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LES TROYENNES, 

TRAGEDIE EN CINQ ACTES, 
PAR CHATEAUBRUN; 

i 

Representee pour la premiere fois le n mars 

1754. 
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NOTICE , 

SUR chateaubrun. 

Jeak-Baptiste Vivien de Chateaubrun naquit 
a Angouleme en 1686. Il avoit vingt-huit ans 
lorsqu'il fit repr£senter -Mahomet second. Cette 
tragedie, jouie le 1 3 novembre 1 7 1 4, fut don- 
ne'e onze fois. Son succes cut encore 6te* plus 
grand, si le denouement, dans lequel Ir£ne se tue 
elle-mcme , n'eut pas paru foible et contraire a 
la tradition. Malgre* les encouragements que 
dut donner a Chateaubrun Theureux essai de 
ses talents pour le theatre, il laissa passer 
quarante ans sans faire jouer d'autpe ouvrage. 

On attribue cette longue interruption a la 
crainte qu'il eut de deplaire a monseigneur le 
auc d'Orleans , prince extremement pieux , dont 
il Itoit mattre-d'hotel. 

Quoi qu il en soit, la tragedie des Troyennes 
ne parut que le 1 1 mars 1 754. La premiere re- 
presentation de cette piece fut tumultueuse; 
mais,au moyen de quelques coupures, elle 
fut joule neuf fois avec un grand succes, et en 
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a toujours obtenu depuis a ses different** re- 
prises. 

Le i er mars i;55, Chateaubrun fit parottre 
Philoctete, tragexlie imitee de Sophocle, mais 
moins fidelement qu'elle ne l'a 6te depuis pai 
La Harpe. Cette piece obrint da succes pendant 
sept representations. 

Astyanax, trag6die joue*e le 5 Janvier 17 56, 
ne r£ussit point. L'auteur'la retira apres la 
premiere representation. 

On pretend qu'il composa encore deux autres 
tragedies , Antigone et Ajax, qui ont &£ entie- 
rement perdues. 

Recu a l'acadlmie francaiseen 1753, Cha- 
teaubrun mourut a Paris en 1775, dans sa 
quatre-vingt-neuvieme annee. 




PERSONNAGES. 

HtiCUBE, veuve de Priam. 
ANDKOMAQUE, veuve d'Hector. 
ASTYANAX, fib d'Andromaque. (On le suppose agl 
de trois ou quatre aas.) 

POL1XENE, ^»«de Priam etdHeV:ube. 

ULYSSE , roi d'lthaque. 

THESTOH, graud-pr£tre des Troyens. 

1PHIS, confident de Thestor, et sacrificateur ches 

les Troyens. 
CEPHiSE, gouvernante d'Astyanax. 

* > herauts dans l'armle des Grecsv 

H1LUS , 3 

Un enfant de Fage d'Astyanax, ou a peu pres. 

Vieillards, Pretres des dieux chez les Grees. 

Troupe de soldats. 



La scene est dans le camp des Grecs, sous les mure 

de Troie. 



LES TROYENNES, 

TRAGtiDIE. 



AGTE PREMIER. 

On voic dun c6te du tb&tre le tombeau d'Hcctor, et de 
I'autre celui de Paris, exnaussls a l'antique; le tombeau 
d'Hector est pins eley* et plus orae\ 



SCfiNE I. 

THESTOR,IPHIS. 

IPHIS. 

Sous les murs d'Hion que chercbez-vous encore? 
Le feu depuis trois jours Ferabrase et le d^vore; 
Le carnage et l'horreur regnent de toutes parts, 
Et le sang de Priam fume sur ces remparts. 
Fuyez, craignez , seigneur, que les Grecs en fune... 

THESTOR. 

Calchas defend nos jours contre leur barbarie: 
Pontife cbez les Grecs, et moi chez les Troy ens, 
En consacrant mes droits il honore les siens. 
Du glaive des vainqueurs nous n'avons rien a craindre. 

IPHIS. 

Faut-il de ce bienfait s'applaudir ou se plaindref 

i. 
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Sommes-nous reserves a la bonte des fcrs? 

THESTOR. 

Dusse-je m'exposer aux plus affreux re vers, 

Je deteste les coeurs qu'une amitie commune 

Fait Hotter incertains au gre de la fortune. 

Je fus cher a Priam tandis qu'il fut heureux ; 

J'adore de son saug les restes malbeureux, 

Et je respecte en eux sa gloire aneantie. 

Dans quels gouffres de maux sa veuve est engloutie ! 

D'autant plus exposee a de vives terreurs 

Quelle seule a creuse la source de ses pleurs. 

Priam, que si long-temps eclaira la sagesse, 

Succomba sous le poids de la triste vieillesse. 

La reine gouverna le declin de ses ans, 

Ou plutot sous son nom fit r^gner ses enfants. 

Combien de fois Priam voulut-il rendre Helene! 

Mais les pleurs de Paris attendrirent la reine. 

Le courage d' Hector, qui bruloit d'eclater, 

Acbeva malgre nous de tout precipiter 

Voila de nos malbeurs la source trop amere; 

Hecube aimoit 1'etat, mais Hecube etoit mere; 

Nos farouches vaiuqueurs ne l'ignorerent pas. 

IPHIS. 

Je crains que le courroux n'ensanglante leur bras; 
Que d'objets de pitie* vont tourmenter la reine, 
Andromaque et son fils, Cassandre et Poiyxene ! 

THESTOR. 

Calchas, sans s'expliquer sur leur triste destin, 
M'a fait de nos vainqueurs en t re voir le d esse in : 
Les rois, depuis trois jours plonges dans le carnage , 
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Ont laisse lesoldat s'engraisser du pillage, 
Et, brulant maiotenant de h titer leur retour, 
Vout de leurs prison niers ordonner dans ce jour. 
Vois-tu non loin de nous cette tente dressde, 
Par 1'orgueil du vainqueur avec porope exhauss^e? 
C'est la qu'avec les chefs le fier Agamemnon 
Va decider du sort des restes J' I lion. 
L'appareil de 1'arrel m'en faitcraindre la peine. 
C'est parmi ces tombeaux qu'on doit juger la reine: 
Son sang doit-il baigner la tombe de ses fils? 
Est-ce celle d'Hector, ou celle de Paris ? 
Elle vient. 

SCfiNE II. 

HECUBE, THESTOR, IPHIS, gardes. 

HECUBE. 

Est-ce vous, ami to uj ours fidele, 
Dont le sort en courroux ne peut lasser le zele? 
DansJe sein du malheur vous osez nous chercher. 
Ah ! Thestor, sans fremir pouvez-vous m'approchei? 

THESTOR. 

Madame, vous savez toute la bienveillance 
Uont Priam m'honora des ma plus tendre enfance: 
J'ai joui quarante ans des bontes de mon roi ; 
Je mourrai, s'il le faut, victime de ma foi. 

HECUBE. 

C'est moi qui l'ai perdu ce roi trop magnanime, 
C'est moi dont la fierle I'entraina dans l'abyme, 
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Le jour que, malgre vous captivant ses esprits, 
'J'arrachai son aveu pour l'hymen de Paris. 
Dans cet affreux moment je c'royois etre mere, 
Des-lors j'en dementis le sacre caractere. 
11 a fallu, Thestor, pour dessiller mes yeux, 
Que Troie eut epuise les vengeances des dieux: 
Puis-je les desarmer par des regrets ste>iles? 

THESTOR. 

Pourquoi vous y livrer, puisqu'ils sont in utiles? 
Des crimes des Troyens ce fat le chatiment. 

HECUBE. 

H£! devois-je, Thestor, en etre 1' instrument? 

Le ciel ra'en a punie : Spouse, mere, reine , 

A chacun de ces noms il attache sa peine. 

Pyrrhus , dont la fureur anime tous les coups, 

Fit jaillir jusqu'amoi le sang de mon epoux. 

Comme de teudres fleurs au matin moissonnees, 

Mes fils ont vu trancher leurs tristes destinees; 

La guerre, dont j'ai seule allume le flambeau, 

Les a precipites dans la nuit du tombeau. 

Reine, ou sont mes sujets? Qu'en reste-t-il? des f em mes, 

Des enfants, des vieillards, qu'ont £pargn& les flammes, 

Attendant comme moi d'un vainqueur irrite 

Une mort trop tardive ou la captivity. 

O souvenir cruel de ma gloire passed! 

J'ai vu dans un moment ma grandeur terrassle. » 

£poux, enfauts, sujets, il ne me reste plus 

Que le remords vengeur de vous avoir perdus ! 

THESTOR. 

Eh, madarae! eloignez cette image terrible. 



ACTE I, SCfeNE II. 9 

HECUBE. 

Ah ! trop d'objets presents me la rendent sensible ! 
Voyez-vous les debris de mes palais brulants, 
Ces temples embrase's et ces autels sanglants, 
Ces enfants egorges sur le sein de leur mere , 
Et tout couverts du sang de leur malheureux pere; 
Ces blesses dont les cris me dechirent le coeur, 
Qu'insulte avec orgueil la rage du vainqueur? 
Le fer de tous c6tes m'entoure de victimes, 
Et la terre est par-tout couverte de mes crimes. 

THESTOR. 

Madame.... 

HECUBE. 

Si les dieux ne menacoient que moi , 
J'offrirois a leurs coups un coeur exempt d'effroi. 
Mes filles, dont le sort est si digne de larmes , 
C'est pour vous que je sens de mortelles a larmes; 
C'est sur Astyanax que je verse des pleura; 
Andromaque sa mere a part a mes douleurs. 
Ignorez-vous corabien mes filles me sont cheres? 
Oui , je me nourrirai de mes larmes ameres 
Jusqu'a ce que la mort, que je demande aux dieux , 
En tarisse la source, et me ferine les yeux. 
Mais on guide vers moi ma famille Iperdue: 
Dans quel etat, he'las! frappe-t-elle ma vue! 
Combien dans leurs regards j'apercois de terreurs! 
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SCENE III. 

HtfCUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE, POLYXfeNE, TH.ESTOR, 
C^PHISE, IDAS. 

he cube, courant au-devant de ses filles. 
Mes filles, puis-je encor vous mouiller de mes pleurs? 
Dans vos embrassements puis-je rendre ma vie? 

POLYXENE. 

Nos vainqueurs publioient qu'on vous l'avoit ravie; 

♦ 

Dans nos sombres prisons nous pleurions votre mort. 

IDAS. 

Quelques moments pourront Iclaircir votre sort. 
Vos vainqueurs, f assembles dans la tente procbaine, 
Vont signaler pour vous Ieur clemence ou leur baine. 
Dans ces moments affreux ou flottent leurs esprits, 
Puissent-ils oublier jusqu'au nom de Paris! 
Puisse-je de leurs lois interprete et ministre, 
N^etre charge pour vous d'aucun ordre sinistre ! 

SCfiNE IV. 

H&CUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE, POLYXENE, THESTOR, 
CEPHISE. 

HECUBB. 

Ah! que puisse bient6t, pour finir mes remords, 
Un Equitable arret m'entrainer chez les morts ! 
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CASSAROIE. 

H£las! 

HECDBE. 

Et pourquoi done pleurez-vous une mire 
A qui vous ne devez que haine et que colere? 
De votre amour pour moi j'ai rompu les liens; 
J'ai cause vos malheurs, et vous pleurez les miens. 

ANDROHAQDE. 

Madame, de l'erreur qui vous avoit s£duite 
Pouviez-vous de si loin apercevoir la suite? 
Vos tendresses pour nous n'eclaterent pas moins. 

hecdbb. 
Oui , vous etiez l'objet de roes plus tendres soins; 
Quoiqu'aux voeux de roes fils je me fusse asservie, 
Pour chacune de vous j'aurois donne ma vie, 
11 est vrai : raais malgre mon aroitie pour vous, 
Qu'auriez-vous craint de plus d'un barbare courroux? 
Voyez l'etat horrible ou je vous abandonne ! * 
Un rem part e tern el vous separe datrone; 
A de superbes rois notre empire est sou mis ; 
Vous yoici sous la main de vos fiers ennemis. 

(a Astyanax. ) 
Et toi, fils malheureux du plus vaillant des hommes, 
Maintenant insensible a l'etat ou nous sommes, 
Combien gemiras-tu quand l'age et la raison 
T'auroot developpe le sort de ta maison ? 
Dieux, epuisez sur moi toute votre colere; 
N'ajoutez point sa mort aux malheurs de sa mere; 
De son sang rachet£ que le mien soit le prix : 
11 n'a point eu de part au crime de Pari*. 
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THESTOR. 

Nod, ces cruels vainqueurs, dont vous craiguez la rage', 
Out respecte ses jours dans Fhorreur du carnage; 
Rassasies de sang, vont-ils s'y replonger? 

SCfiNE V. 

IitiCUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE, POLYXfeNE, THESTOR, 
C&PHIS, IDAS; trois pretres, qui se tiennent 
au fond du theatre. 

IDAS. 

Princesses, vos vainqueurs viennent de vous juger." 
Us ont regie d'abord le sort de Polyxene; 
Idas ignore encor si c'est faveur ou> haine. 
Vous voyez ces vieillards consacres aux autels , 
Ministres reveres de nos dieux immortels; 
ll faut que sans tarder Polyxene les suive. 

heccbe. 
Oil vont-ils Fentrainer en quittant cette rive? 

IDAS. 

C'est un secret pour moi; mais je sais que ces rois 
Veulent que sur-le-champ tout flechisse a leurs lois. 

HECUBE. 

Arrachez-moi le co?ur, ou laissez-moi ma fille. 

CASSANDRE. 

Frappez d'un meme coup notre triste famille. 

ANDROMAQUE 

Ne nous separez point. 
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IBAS. 

Vos vceux sont superflus; 
La Grece ainsi l'ordonne , et vous etes vaincus. 
Obeissez. 

HECOBE. 

Helas! 

• POLYXENE. 

Ah , me 3 sceurs ! ah , madame ! 
Cachez-moi des regrets qui dechirent mon arae: 
Ma naissance et mon nom sont presents a mes yeux; 
Je vais vivre ou mourir digne de mes aieux. 

SCfelNE VI. 

HtiCUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE, THESTOR, IPHIS, IDAS, 
C&PHISE. 

idas, (t ffecube. 
Nos princes vous out fait une autre destined : 
A des fers eternels vous 6tes condamn£e, 
Vos filles sous le joug gemiront comme vous. 

HECOBE. 

La-mort est a leursyeux un supplice trop doux; 
lis font choix d'un tourment qui jamais ne finisse. 

idas, <k Hecube. 
Vous vivrez dans les fers et sous les lois d'Ulysse. 

HECUBE. 

Moi , grands dieux ! je vivrois dans ses indignes fers ! 
Cet opprobre est pour moi le comble des re vers. 
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IDAS. 

Andromaque a Pyrrhusestechue en partage. 

ANDROMAQUE. 

Pour la veuve d' Hector quel horrible esclavage! 

IDAS. 

Cassandre dans Argos va suivre Agamemnon. 

CASSANDRE. 

Le barbare m'arrache au culte d'Apollon ; 
11 brave le courroux du dieu qui me protege : 
Affranchis-moi, grand dieu , de son joug sacrilege! 

IDAS. 

Les flots vont vons porter aux differents climats 
Oil vos maitresbientot reverront leurs etats; 
Apres dix ans entiers d'une guerre sanglante, 
Dont le succes si tard a rempli leur attente, 
lis brulent de revoir leur patrie et leurs dieux: 
II faut les preveuir, et presser vos adieux. 

SGfiNE VII. 

HtfCURE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE,THESTOR,C£PHISE, IPHIS. 

(Hecube patvit accallde de sa douleur, soupire , live 
les yeux au del, et veut sortir sans prononcer une 
parole. ) 

THESTOR. 

Sont-ce la vos adieux? Ou vous conduit, madame, 
Le sombre d&espoir qui devore votre a me? 
Quel sujet important presse votre depart? 



ACTE I, SC&NE VII. i5 

Craignez-vous que vos fers ne vous chargent trop tard? 

ANOHOMAQUB. 

Ah, madame! pourquoi priver notre tendresse 
De ces moments trop courts que le vainqueur vous laisse 
Avant que loin de vous on entraine nos pas, 
Attendez qu'on nous vienne arracher de vos bras. 
Quels apprgts pour partir nous reste-t-il a fa ire? 
Qu'emporte-je avec moi? mon fils et ma misere. 

h ecu BE. 
Pourquoi me forcez-vous a de tristes adieux? 
Laissez-moi ra'arracher a la haine des dieux. 
Aux cendres de Priam je vais joindre les miennes, 
J'ai vu l'affreux debris ou reposent les siennes; 
De mon retardement je Fen tends qui se plaint; 
Son funeste bucber n'est pas encore eteint. 
Je n'ai que trop rempli ma fatale carriere ; 
Mes yeux avec horreur s'ouvrent a la lumiere* 

TRESTOR. 

Voila du desespoir les deplorables fruits! 

La mort parptt un bien a ceux qu'il a seduits : 

Peu touches des regrets de ceux qui leur survivent, 

lis pensent s'arTranchir des maux qui les poursuivent, 

Et que dans la poussiere heureusement per d us 

Dans l'ombre du tombeau les dieux ne les voient plus. 

Non, non, u'espe>ez point vous soustraire a leur haine, 

L'enfer raeme f rem it a leur voix sou vera ine; 

L'epouvantable mort ne detruit que le corps, 

Et les dieux malgre nous sont nos dieux chez les morts. 

HECUBE. 

Faut-il me replonger dans mes peines cruelles? 
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THESTOR. 

C'est par le desespoir qu on les rend eternelles. 
Armez-vous de courage et respectez vos jours; 
Le ciel vous garde encor d'inesperes secours. 
Peut-e"tre a-t-il sur vous epuise sa vengeance. 
Dans Tile de Samos j'ai recu la oaissance, 
Des etats de Priam pays seul indompte; 
Ses bords couverts d*£cueils en font la surete. 
Mes aieux furent grands dans ce pays fertile, 
Et surent reunir l'honorable et 1' utile; 
Ghacun d'eux ajoutoit au tresor aniasse : 
Leur ample patrimoine a moi seul a passe. 
Priam l'accrut encor par d'immenses largesses, 
Sa main versa sur moi la gloire et les richesses ; 
Mes jours furent marques par autant de ses dons. 
Mou tresor peut ici suffire a vos ran cons; 
Je vais a vos vainqueurs l'offrir sur ce rivager 
lis pourront cependant me garder en otage. 
J'espere, que pour prix d'un echange si doux, 
lis vont rendre a mes vgbux votre famille et vous. 

* 

H ECO BE. 

Faut-il, pour affranchir ma famille asservie, 
Sacrifier \os biens, et livrer votre vie? 

THESTOR. 

Perissent a l'instant et ma vie et mes biens, 
S'il le faut, pour briser vos indignes liens! 
Pourrois-je de mon sang faire un plus noble usage? 
Vivrois-je dans le faste, et vous dans l'esclavage? 
Enfants infortunes et trop dignes des pleura 
Que ma compassion repand sur vos malheurs , 
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Plus je vois votre gloire eteinte, humiliee, 
Et plus a votre sort moo ame sVst Jiee. 
Au travers de ses fers je reconnoU moo roi. 
(// sejette aux pieds djistyanax.) 
Oui , mon coeur pour toujours vous consacre sa foi , 
Rejetoo precieux de mes augustes maitreg. 
J'adore a vos genoux les droits de vos ancetres, 
A mon plus tendre amour vous les retraccz tons, 
Jusqu'au dernier soupir tout moo sang est a voug. 

SCfiNE VIII. 

HtiCUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE, C£PHISE. 

HECUBE. 

O fidelite* rare autant que magnanime! 
Tu balances les coups dont le poids nous opprime. 
Non , la foudre sur nous ne frappe qua demi , 
Puisque dans nos malheurs il nous reste un ami. 
En attendant qu'ici son zele le ramene , 
Allons nous informer du sort de Polyxene, 
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AGTE SECOND. 



SCENE I. 

HtiCUBE, ANDRQMAQUE, CASSANDRE. 

HEGDBE,a Cassandre. 
Ma fille, vous voyez avec quelle noirceur 
On cache a mes regards le sort de votre sceur; 
Nos barbares vaiuqueurs s'obstinent a se taire , 
Et pour moi sa prison est encore un roystere : 
Mais vous que des l'enfapce instruisit Apollon, 
Et doot il eclaira l'esprit et la raison, 
A vos yeux comroe aux siens l'aveoir se decouvre, 
Vous 6tez au destin le voile qui le couvre; 
Le sort de Polyxene est visible pour vous, 
Et cette obscurite n'enveloppe que nous. 

CASSANDRE. 

Que me demandez-vous? Eh ! plut aux dieux, maclame, 

Que je pusse calmer le trouble de votre Jrae ! 

11 est vrai qu'Apollon m'Ui spire quelquefois; 

Mais ce n'est qu'a sou gre qu il anime ma voix. 

De sou souffle divin organe involontaire, 

Il me force a, parler, il me force a me taire : 

Mais ce funeste don, que me sert-il, helas! 

Pour pre voir l'avenir, on ne le change pas. 
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Madame, respectons le voile impenetrable 
Qu'oppose a nos regards un destin favorable. 
Non, non : ce n'est qu'aux dienx qu'il est doux de prevoir; 
Leur bonbeur ne depend d'aucun autre pouvoir; 
lis ne voient devant eux qu?une immortelle joie, 
Qu'aueiin temps n'affoiblit, que chaque instant diploic 
L'avenir est pour eux un bien toujours present; 
Mais nous, pour qui la vie est un fardean pesant, 
Nous mortels, dont le coeur n'est qu'erreur, que foiblesse, 
Et qu un essaim de maux environne sans cesse, 
Helas ! que verrions-nous dans le triste avenir, 
Que de quoi nous confondre, et de quoi nous punir? 
Laissons a cbaque jour les chagrins quil aroene , 
Sans vouloir d'un coup d'ceil reunir notre peine: 
L'bomme le plus heureux ne le soutiendroit pas. 
Les dieux, sur nos malheurs semant quelques appas, 
"Nous ont enveloppes d'une heureuse ignorance, , 

Et pour charmer nos maux nous laissent l'esperance. 
Sui vons aveuglement leurs ordres sur ce point , 
Sans rapprocher des maux que nous ne sentons point. 

andromXque. 
Madame, nous voyons un terme a nos alarmes^ 
Thestor peut rendre encor Polyxene a nos larmes ; 
Le zele qui l'embrase, et ses tresors offerts , 
Peut-etre dans nos mains brisent deja nos fers; • 
Saraos peut nous offrir un asile paisible; 
Aux efforts ennemis toujours inaccessible , 
Nous pourrions y gouter une profonde paix. 
Mon fils y trouvera de fideles sujets : 
Thestor nous est garaut de leur obeissance. 



I 
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Dieux! avec quel respect et quelle complaisance, 
Par les plus tend res soins adoucissant vos jours, 
Vos filles tacheront d'en prolonger le cours! 
Mon fils est pour vos yeux une source de joie ; 
Vous verrez croitre en lui FespeVance dcTroie. 
Nous vous rassemblerons, Troyens infbrtunes 
Que le fer du vainqueur n'aura point moissonnes; 
Notre copur et nos mains s'ouvrant a vos miseres, 
Nous vous accueillerons moins en sujets qu en freres ; 
Cet ami genereux, si prevoyant pour nous, 
Nous comble de bienfaits qui s'etendront sur vous. 
Mon Hector nous suivra , j'emporterai sa cendre, 
Mon coeur se nourrira d'un souvenir si tendre. 
Eh! n'est-ce pas un bien , dans notre adversite, 
Que de pouvoir au moins pleurer en liberte? 

SCfeNE II. 

HtiCUBE, AN&ROMAQUE, CASSANDRE, 

IPHIS. 

, IPHIS. 

Madame, quel malheur! Plut aux dieux que mon zele 
N'eut point a vous porter cette affreuse nouvelle!... 

* HECtTBE. 

Ciel ! sur combien d'objets se repand mon soupcon ! 
Parlez, expliquez-vous. 

IPHIS. 

Plus d'espoir de rancon. 
Thestor est dans les fers: pour comble d'injustice, 
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On I'ose menacer des horreurs du supplice , 
S'il ne livre pour lui Tor qu'il offroit pour vous. 

HECUBE. 

Malheureuses, faut-il qu'il s'immole pour nous! 

ANDROMAQUE. 

D'une pitie si noble on va lui faire un crime. 

HECUBE. 

On le croit innocent, mais mon destin l'opprime; 
Le malheur qui me suit devient contagieux. 
Helas! en me plaignant, on irrite les dieux. 

IPHIS. 

Thestor a cru d'abord son attente comblee, 
Son offre et ses discours entratnoient l'assemblee, 
Tons les coeurs se tournoient a la compassion, 
La plupart acceptoient l'offre de la rancon ; 
Quand soudain Menelas, animepar Helene... 

HECUBE. 

Helene ! Quoi ! ce monstre... 

IPHIS. 

Kile enflarome lenr haine; 
Et prenant en horreur ses amis malheureux, 
Par des traits accablants se dechatne contre eux. 
Par combien de noirceurs sa boucbe vous outrage! 
Mais c'est Paris sur-tout que d&hire sa rage; 
Qu'il ne rut a ses yeux qu'un lache ravisseur, 
Dont elle detestoit la flamrae et la fureur; 
Que brulant de revoir Menelas et la Grece , 
La reine et ses enfants Ten d&ournoient sans cesse; 
Que d'affreux surveillants, qui ne la quittoient pas, 
Traversoient ses desseins, et retenoient ses pas. 
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HECUBE. 

O monstre que l'enfer tira de ses abymes 
Pour couvrir l'univers de meurtres et de crimes! 
Par combien de ressorts aigrissant les esprits, 
Elle £loignoi.t la paix dont elle &oit le prix , 
Embrassant mes genoux et m'appelant sa mere , 
Attestant uo hymen qui me la rendoit chere, 
Et prete, disoit-elle, a mourir dans mes bras, 
Plut6t que de se voir dans ceux de Men e las ! 

IPHIS. 

La cruelle aujourd'hui devient votre furie. 

H ECO BE. 

Le voila done 1'objet de ton idolatrie, 
Paris ! voila le prix qu'on gardoit a ta foi ! 

( Elle sapproche du tombeau de Paris. ) 
Sors du sejour des morts que tu remplis d'effroi; 
Sore, viensia contempler, ton in ft dele amante, 
Et regarde a ses pieds ta patrie expirante, 
Ton pere massacre , tes freres egorges , ' ' 
Dans le feu , dans le sang tes citoyens plonges, 
Ta mere avec terreur pleurant sa complaisance, 
Et maudissant le flanc ou tu pris la naissance; 
Le fils d'Hector charge* de ton crime odieux, 
Et tes so?urs dans les fers n'osant lever les yeux. 
Malheureux! falloit-il par tant de sacrifices, 
De ton barbare amour nourrir les injustices; 
Et livrant ta patrie a tes feux detestes, 
Payer a si baut prix des infidelite>? 
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SCfiNE III. 

HECUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE, 

IPHIS, IDAS. 

.Idas, d Cassandre. 
Madame, Agamemnon demande sa captive, 
li est pres de quitter cette sanglante rive. 
De son heureux depart il hate le moment, 
Et vous devez repondre a son empressement. 

CASSANDRE. 

Allez, a son vaisseau j'aurai soin de me rend re, 
Et sa flotte an moment n'attendra pas Cassandre; 
Je brule de me voir dans le palais d'Argos. 

SCfiNE IV. 

HECUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE, 

IPHIS. 

HECUBE. 

Me voici parvenue an comble de mes maux ; 
Cassandre avec transport va quitter sa famille. 
Je suis done le supplice et l'horreur de'ma Bile I 
Votre joie importune est un reproche amer, 
Dont Hecube apres tout n'oseroit vous blamer. 

CASSANDRE. 

C'est myon amour pour vous qui fait nattre ma joie. 
L'indomptable destin a mes yeux se deploie; 
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Voici l'heureux moment ou m' inspire Apoilon. 
Mes yeux vont decider du sort d' Agamemnon ; 
Je vais vengejr les fers et les pleurs de ma mere. 

HECI7BE. 

Devoilez a mes yeux cet etonnant mystere. 

CASSANDRE. / 

11 veut que dans Argos je couronne 9a foi... 

H ECU BE. 

Quel amant! quel epoux! 

CASSANDRE. 

Ah ! calmez votre effroi. 
Sous l'appareil briUant de mes noces perndes , 
Je vais ensevelir la maison des Atrides. 
Helen e a fait de Troie un abime de maux , 
De carnage et de sang je vais remplir Argos? 
Et l'amour, au sortir des mines de Troie, 
Me suit pour s'assurer d'une nouvelle proie. 
Au bruit de raon hymen , la honte et la fureur 
Vont saisir Clytemnestre et dechirer son coeur. 
A ses cris menacants , vole, jalouse rage , 
Et conduis sur tes pas les larmes , le carnage, 
Le fer, la soif dujsang, les rapides transports. 
Dans son ame orgueilleose etouffe les remords.... 
Pour qui sont ces r&eaux que sa rage prepare? 
Et d'ou vient quelle aiguise une hache barbare? 
La voyez-vous porter d'inevitables coups? 
Entendez-vous les cris que jette son £poux? 
Voyez-vous dans son sang se rouler la victime? 
C'en est fait, Clytemnestre a consomme soil crime. 
Ton sort , Idomenee, est encor plus affrcux , 
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HAte-toi d'accomplir tes sacrileges voeux... 
Et toi, Pyrrhus , aussi , fier de tant d' homicides , 
Tu peris sans honneur par des mains parricides. 
Au malheur des Troyens ton bras eat trop de part : 
Quoi ! c'est l'amour encor qui guide le poignard ! 
Tu vas bruler d'uo feu qu'Andromaque deteste. 
Cours recevoir le prix de ta flamme funeste : 
Oreste va punir tes crimes par les siens, 
Et les Grecs que tu sers vont venger les Troyens. 

H ECU BE. 

O favorable espoir! 

CA88AHORD. 

Mais toi , perfide Ulysse, 
Je vois tout l'univers arme pour ton supplice; 
La mer pour t'engloutir a souleve ses eaux, 
Et la foudre a tes yeux embrase tes vaisseaux. 
Les ombres des enfers, les monstres de la terre, 
Conspirent a l'envi pour te faire la guerre. 
Sous quel horrible aspect verras-tu ta maisou , 
Ou tu ne trouveras que trouble et trahison? 
N"osant plus sous ton nom jouir de la lumiere, 
Ou vas-tu terminer ta fatale carriere ? 
La parque te presente au glaive que tu fuis; 
Miserable , tu meurs de la main de ton fils. 
T^l^gone cherchoit le sang qui l'a fait naitre , 
Et c'est en le versant qu'il va le reconnoitre... 
Mais quel fant6me encor se presente a mes yeux?... 
J'ai peine a discerner son visage odieux... 
C'est H^lene, grands dieux! quentraine une furie! 
Ses charmes dangereux embrase rent l'Asie : 

3 
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Per fide, et respirant de nouvelles amours, 
Une-rivale enfin s'arme contre ses jours; 
La rage dans le camr, elle fond sur sa proie , 
Lui montre en rimmolant une barbare joie ; 
Et d'un lien affreux qua tissu sa fureur, 
La rend pour son amant un spectacle d'horreur. 
Voila de tant d'attraits l'epouvantabk reste : 
L'univers est venge de sa beaute funeste. 

HE CUBE. 

Puisse le temps rapide avancer le moment 
Qui doit a ses forfaits joindre son cbatiment! 

CASSANDRE. 

Madame, quel que soit le sort qui nous accable, 
Au sort de nos vainqueurs !e notre est preferable. 
Priam et ses enfants, par un noble destin , 
Sont morts pour leur pays les armes a la main : 
Leur nom vivra toujours. Et toi, divine Troie, 
Jamais du noir oubli tu ne seras la proie. 
C'est peu que Tunivers, dans un commun effroi, 
Ait arm^ tous ses rois ou pour ou contre toi ; 
Nous avons vu des dieux eutrer dans la carriere, 
Et dans le trouble affreux de la nature entiere, 
Apres neuf ans de guerre, ils combattoient encor 
Pour renverser des murs que d^fendoit Hector. 

HE CUBE. 

Vous soulagez les maux qu'Ulysse me prepare. 

CASSANDRE. 

Non, vous ne yivrez point sous le joug d'un barbare. 
De mes propres malbeurs je vous tairai la fin : 
La mort doit me paroitre un bienfait du destin... 
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Quel sort... ? Mais <Spargnons la mire la plus tendre. 

(Ellesort.) 
he cube, A Andromaque. 
Ah, ma fille! arrachous ce secret a Cassandre. 



FIN DU SECOND ACTS. 
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SCfiNE I. 

ANDROMAQUE, ASTYANAX, CEPHISEl 

ANDROMAQUE, embrassant son Jib. 
II goutoit les douceurs (fun tranquille sommeil : 
N'aurai-je point, Cephise, avance son reveil? 
Que veux-tu! mais sitdt que je le perds de vue, 
Tout m'afflige, tout manque a mon-ame eperdue. 
De la reine et d'lphis j'ai devance* les pas, 
Pour voir plus t6t mon fils se Jeter dans mes bras. 
Tandis qu'autour de lui tout est triste et terrible, 
II off re a nos regards un sourire paisible. 
Heureux age, Cephise, ou la reflexion 
t>e ses traits devorants n'atteint point la raison ! 
Je fremis pour mon fils des perils qu'il ignore. 

CEPHISE. 

II suivra votre sort, que j>eut-il craindre encore? 
Mais de quelque rem part dont on put l'en tourer, 
A peine votre cceur voudroit se rassurer; 
ll est pour vous l'objet d'une amitie* si tendre ! 

ANDROMAQUE. 

A quel titre, Cephise, il a droit d'y pr^tendre! 
lielas! nous n'avons plus de sceptre a lui donner, 
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Plus de Troie ou ma main puisse le courooner. 
Quels fruits recueille-t-il de son triste heritage? 
Des cendres, un tombeau, des larmes, l'esclavage.! 
Pour adoucir son sort, il est juste qu'au moin* 
Mon ardente amiti<§ lui consacre mes soins. 

cephise. 
D'Agamemnon , dit-on, Cassandre est adoree; 
L'hymen la fait entrer dans la maison d' A tree : 
Cassandre sur les siens reflechit sa faveur, 
Et donne a votre fils un puissant protecteur. 

ANDROMAQUE. 

A peine Agamemnon a daigne nous entendre; 
Il ne prend, a-t-il dit , d'interet qua Cassandre. 
Au nom de Polyxene, interdit ou distrait, 
11 garde sur son sort le plus profond secret. 
Le barbare est parti : pour prix de notre zele> 
Nous n'avons remporte qu'une injure nouvelle. 

SCfiNE If. 

ANnRQMAQUE,ASTYANAX, CEPHISE, 

IDAS. 

IDAS. 

Je viens avec douleur alarmer vos esprits : 
Nos princes assembles demandent votre fils. 

ANDROMAQUE. 

Man. fils! Ah dieux! 

CEPHISE. 

Helas ! 

3. 
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ANDROMAQCE. 

Qu'en pretendent-ils faire? 
Au vaisseau de Pyrrhus il va suivre sa mere. 
Ne doit-il pas porter les memes fers que moi? 

IDAS. 

Quels que soient les soupcons qui vous glacent d'effroi, 
Oubliez la fierte qui ne convient qu'au tr6ne. 
Vous etes dans les fers. 

ANDROMAQCE. 

Puisque le sort Tordonne , 
Portons le fils d' Hector a ses tiers ennemis. 

( Cephise fait quelques pas pbur soriir avec 
Astyanax. ) 
Arrete, ma Cephise; ou portes-tu mon fils? 

IDAS. 

Vous craignez pour un fils les droits de la victoire? 

AND ROMA Q.IJE. 

Ron , non : puis-je penser,sans outrager leur gloire , 
Que ces rois, de sang froid, injustes, inhumains, 
Livrassent un enfant a de barbares mains? 
C'est deja trop pour nous d'un honteux esclavage 5 
Ai-je quelque raison d'en craindre davantage? 
( Elle cherche dans les yeux a* Idas le sort 
de son Jib. ) 

IDAS. 

Venez done. 

ANDROMAQUE. 

Oui... j'y vais... et de vaines terreurs.., 
( Cephise fait encore quelques pas. ) 
Arrete, que mou fits vienne essuyer mes pleurs* 
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II doit me tenir lieu d'un epoux que j'adore. 
Cephise, rends-le-mqi , je ne pars point encore. 

( A Idas. ) 
Vous pouvez a vos rois annoncer mes refus; 
Mon fils n'a plus ici de maitre que Pyrrhus. 

SCfiNE III. 

ANDROMAQUE, ASTYANAX, CfiPHISE. 

ANDROMAQDE. 

Leur affreux tribunal respire le carnage, 

Dois-je trainer mon fils au-devant de leur rage? 

De son sang innocent qu'ils viennent-s^eniyrer; 

Mais ce nest pas a nous, Cephise, a le livrer. 

Dans mes bras tout sanglants il faut que mon fils men re, 

Et que ce meme coup marque ma derniere heure. 

CEPHISE. 

Mes yeux ne verront point ce.spectacle d'horreur. 

ANDROMAQUE. 

DienxUl verse des pleurs; pressent-il son malheur? 
Dans ce danger affreux il semble qu'il m'implore. 
( Astyanax va sejeter dans Us bras de sa mere. ) 
H£las! mon fils, pour toi que puis-je faire encore? 
Mon bras, mon foible bras peut-il te conserver? 
Nous n'avons plus d'Hector qui puisse nous sauver, 
Mais j'apercois Thestor que le cielnous ramene. 
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SCfiNE IV. 

ANDROMAQUE, ASTYANAX, THESTOR, 
C E P H I S E, I P HI S, un enfant de Cage tfAstyanax. 

ANDROMAQUE. 

Quelle main secourable a rompu votre chaine? 

THESTOR. 

Ma Constance et Galchas ont ouvert ma prison : 
Mais laissons ce detail pour une autre saison ; 
Nous n'avons pour agir que 1'instant qui s'ecoule. 
Voici le fils d'un Grec derobe dans la foule. 
Le vdtre, par les Grecs deja trop redouttf, 
Doit d'une tour qui reste 6tre precipite... 

ANDROMAQUE. 

Ah dieux ! 

THESTOR. 

De ces cruels la sentence inhumaine 
Semble n'avoir pour bnt que de puniHa reine; 
Idas va la placer vis-a-vis de la tour 
D'ou l'espoir des Troyens doit tomber sans retour. 
II faut substituer cet enfant a sa place. 
Ulysse en frlroissant s'avancoit sur ma trace; 
Mais oos soius prlvoyants lui cachoient cet enfant. 
Derobons votre fils a son regard percant. 

ANDROMAQUE. 

Dans cetespace £troit comment tromper sa vue? 

c E P h i s s. 
Le seul chemin qu'il suit nous offroit une issue: 
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Sans perdre Astyanax vous ne pourriez encor... 

ANDROMAQUE. 

Donne , cachons mou fils dan's le torn beau d'Hector. 
Cephise, viens, suis-moi ; je compte sur ton zele. 

CEPfilSE. 

Je descendreis pour lui dans la nuit eternelle. 
andromaque, <k son fils , en le remcttant d Cephise y 

qui eSt entree dans le monument. 
Tu fremis! Plonge-toi dans ie sein de la mort; 
Voici le seul asile ou te reduit le sort. 
O mon fils ! tu naquis pour regner sur l'Asie, 
II te reste uu torn beau pour y sauver ta vie. 
Et toi , mon cher Hector, sois sensible a mes cris, 
De tes manes sacr^s enveloppe ton fils ; 
Creuse jusques au Styx ta demeure profonde, 
Et cache mon depot sons l'epaisseur du monde. 
Tu me l'as confie, j'attends aussi de toi 
Que ton ombre le couvre et le rende a ma foi. 

thestor la fait eloigner du tombeau. 
Madame, eloignez-vous, de crainte que vos larmes 
Ne fassent soupconner d'ou naissent vos alarmes. 

SCfiNE V. 

ULYSSE, ANDROMAQUE, IPHIS), l'enfant 

grec A cote d Andromaque , troupe de soldats. 

ULYSSE. 

Madame, vos refus ne nous ont point surpris; 
Mais deja vos terreurs ont juge votre fils : 
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Plus .vous apprebendez cet affreux sacrifice , 

Et mieux vous nous prouvez quelle en est la justice. 

ANDROMAQUE. 

Et de quel crime, helas! pretend-on le punir? 

ULYSSE. 

Son npm seul nous fait craindre un funeste avenir; 
Vous tremblez pour un fils, nous en pleurons un nombit 
Qu'Hector precipita dans le royaume sombre. 

ANDROMAQUE. 

Mais vos guerriers sont morts les armes a la main. 
Hector fut leur vainqueur et non leur assassin; 
Son bras ne s'arma point contre un age si tendre. 

ULYSSE. 

Ainsi, pour l'accabler, la Grece doitattendre 
Qu'Hector qui vit en lui puisse se deployer, 
Et que son bras un jour vienne nous foudroyer I 
Quel conseil ! quelle erreur ! La saine politique. 
Veut qu'on immole tout a la cause publique. 
Elle ne risque rien a perdre votre fils, 
Et court en le sauvant des risques infinis. 

( montrant t enfant. ) 
Soldats, vousm'entendez, voila votre victime. 
( Deux soldats se saisissent de t enfant. Andromaque , 
apres avoir mis les mains au-devant, comme pour 
empScher quon ne tenleve, fait mine de le suivre; 
mats, apres quelques pas, elle revient tout -a- coup, 
tandis que Us soldats emportent lejeune Grec ; et s'a- 
dressant a Ulysse : ) 

ANDROMAQDE. 

Non, mes bras... Rois cruelf dont la rage m'opprime, 



ACTE III, SCfcNE V. 35 

Prenez, precipitin, devorez cet enfant. 
Dieux, ecoutez les cris de son sang innocent; 
Avec rooins de douleur j'en fais le sacrifice, 
Si ce massacre affreux retombe sur Ulysse. 

u lysse, apres un moment de silence. 
Madame... 

ANDROMAQUE. 

Que veux-tu? porte loin de mes yeux 
L'epouvante et 1'horreur dont tu remplis ces lieux. 
Faut-il te manager, pour combler mes alarmes, 
Le barbare plaisir de jouir de mes larmes? 

ultsse. 
Interprete a regret d'un ordre souverain, 
Le coup dont vous pleurez ne part point de ma main ; 
Cestun ordre absolu de la Grece assemblee. 
Helas! d'une autre crainte elle est encor troublee; 
Mais non... Vous cherissez la memoire d' Hector ; 
£loignez-vous, craignez que je ne parle encor. 

ANDROMAQUE. 

Faut-il de nouveau sang pour assouvir la Grece ? 

ULTSSE. 

Madame, en rougissant j'avouerai sa foiblesse; 
Quel honneur pour Hector, quelle honte pour nous, 
Que ra&me apres sa mort nous en soyons jafoux! 
Que tant de rois ne croient assurer leur victoire 
Qu'en eteignant de lui jusques a sa memoire ! 
lis veulent l'abolir; et me 1 me son cercueil 
Irrite leur colere et blesse leur orgueil : 
Madame , ces soldats viennenl pour le d&ruire. 
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ANOROMAQUE. 

{apart.) {haut.) 
O moo fils! Sur les morts avez-vous quelque empire? 
Avez-vous oubli^ qu'un immense tresor 
Fut le prix e'clatant da corps de mon Hector? 
A sa cendre immortelle on vendit cet asile. 
£tes-vous pins cruels ou plus puissants qu'Achille? 

ULTSSE. 

llion sous sa cendre ensevelit vos droits, 
Et les Grecs a leur joug oot enchaine* vos lois. 
Nos heros , disent-Hs , victimes de la guerre , 
A peine ensevelis couvrent encor la terre, 
Tandis que les vaincus, traites avec honneur, 
Jusques dans la poussiere insultent au vainqueur; 
lis osent nous braver jusque dans la mort meme. 
Soldats, obeissez a leur ordre supreme; 
Frappez; que ce torn beau, par vos mains disperse*, 
Trompe jusqu'aux regards de ceux qui font dresse. 
andromaque, outrS de douleur , se met entre le 
tombeau et les soldats. 
Barbaras, arretez; votre bras temeraire 
Osera-t-il souiller ce sacre sanctuaire? 
Avez-vous oublie quel guerrier fut Hector? 
Ses manes furieux vous menacent encor. 
Fuyez, Iraftres, craignez que son ombre indignde . 
Ne punisse la main qui l'auroit profanee. 
Les foudres qu'il lancoit vont eclater sur vous. 

ULTSSE. 

Ces soldats craindront-its un impuissant courroux? 
•Hector est sous la tombe, et ses ceudres paisibles... 
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ANDROMAQUE. 

Pourquoi done a vos yeux sont-elles si terribles? 
Les Grecs de son vivant n'osoient l'envisager, 
Et, mort, jusqu'auit eufers ils osent l'outrager. 
Ah , Thestor ! je succombe a ma peine mortelle. 
( EUe s'appuie sur it bras ctlphis. ) 

THESTOR. 

Aunom des dieux, seigneur, daignez ^carter d'elle 
Les ombres de la mort qui voot l'envelopper. 
Ge triste monument peut-il vous echapper? 
Daignez devant les chefs conduire 1* princesse, 
Qu'elle porte a leurs pieds sa profonde tristesse ; 
Pent-tare que ces rois, touches de sa douleur, 
Voudront par quelque grace adoucir son malbeur , 
Et rendre a son amour des depouilles si cheres. 
Mais s'ils ne changent rien a leurs ordres severe*, 
Qn'Andromaque se rende aux tentes de Pyrrhus, 
Sans vous importuner par des cris superflus. 

ultsse. ' 
Je cede a ce conseil qu inspire la prudence, 
Quoique je sache assez comme la Grece pense. 

( a Andromaque. ) 
Venez aux yeux des Grecs faire parler vos pleurs, 
Madame : puissiez-vous desarmer leurs rigueurs , 
Et, libre d&ormais d'un trouble si funeste, 
Des depouilles d'Hector conserver ce qui reste ! 

ANDROMAQUE. 

Ces farouches soldats, les laissez-vous ici? 

ULTSSE. 

Qu'importe a votre espoir, et d'oii nait ce souci? 

4 
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ANDROMAQUE. 

Ah, seigneur! cessoldatspourroient, dans notr^absence, 
Meme contre vos vceux, tromper mon esperajace. 
Des soupcons importuns merempliroient d'effroi, 
Et je crains moins la mort qu'un doute... 
tilysse, aux soldats y apres un mometU de reflexion. 

Suivez-moi. 

SCfiNE VI. 

THESTOR, IPHIS. 

THESTOR. 

Profitons du moment que son depart nou| laisse; 
Mais prends garde.... 

IPH13. 

A grands pas il guide la princesse 
( Thestor court ouvrir la parte du tombeau. ) 

SCfeNE VII. 

THESTOR, IPHIS, CtiPHlSE. 

THESTOR. 

Cephise, il faut quitter ces profonds souterrains, 
Et que le fils d' Hector soit remis dans mes mains. 

cephise, sortant du tombeau avec Astyanax. 
Pour l'eloigner d'ici, la route est-elle sure? 

THESTOR. 

Peut-elle l'etre moins que cette voute obscure? 
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{h&phise.) 
Vous, coarez a la totir, dans un deuil simule, 
Enscvelir Fenfant par les Grecs immole. 

( Thestor emporte Astyanax. ) 



FIR DP TROISIBME ACTE. 



ACTE QUATRIEME. 

Les deux tombeaux sont d&raits dans l'entr'acte du 
troisifcme au quatrifeme acte. 



SCENE I. 

ANDROMAQUE, voyant le tombeau d Hector 

ditruii. 

Impitoyables rois , voila done votre ouvrage ! 
Les morts et les vivants , tout ressent votre rage. 
O tombeau, que n*a pu defendre ma douleur, 
Receles-tu pour raoi le comble du malbeur? 
Mon fils in for tune , que le sort persecute, 
Aura-t-il prevenu les horreurs de ta chute? 
Thestor a-t-il trompe* les yeux de son bourreau? 

SCENE II. 

ANDROMAQUE, CtiPHISE. 

CEPHISE. 

Out, Thestor Ta tire" de la nuit du tombeau: 
Helas! n'en ressentez qu'une rapide joie, 
L'inexorable mort redemande sa proie. 

ANDROMAQUE. 

Mon fils!... Cephise! Helas! eh! quel nouveau danger 
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Dans le sein de la mort va done le replonget? 

CEPHISE. 

Idas, n'en doutez point, rend sa perte certaine; 
Vis-a-vis de la tour il entratnoit la reine, 
Quand sondain devant lui 1'enfant est apporftf , 
Qui devoit par les Grecs 6tre pr£cipit& 
Quelle efreur, a-t-il dit, quel echange funeste, 
D'un sang fetal aux Grecs conserve ce qui reste? 
L'esprit plein de ses traits, ils me frappent en cor; 
Ge n'est point la le fils du redoutable Hector. 

ANDBOHAQCE. 

Ah dieux ! 

CEPHISE. 

Vous eussiez vu les Grecs fremir de rage, 
S'amasser, s'ecrier, s'appr&er an carnage : 
Tout est en mouvement pour retrouver Thestor ; 
On croit qull guide seulles pas du flls*oY Hector. 
Ulysseest anime du feu de la verigeatftfe; 
Urysse confondu dans sa propre science', 
D'artifices cruefls svllongyternps occupy, * 

Ne peut vous pardonner d'avoir Hi trompe\ 

ANDROMAQTJE. 

Thestor !... e'en est done fait!... 

CBPIHSE. 

Vous conttoissez son zele. 
Mais que fera pour vous son amitie* fidele? 
Parmi tant d'ennemis ardents a le chercher, 
Dans ce camp odieux pourra-t-il le cacher?, 

ANDROMAQUE. 

Non , je vois son destin; non, il rant qu'il p^risse : 

4. 
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Le ciel a ma tendresse £gale moa supplice. 

Cephise, qui m'eut dit, quand je pleurois Hector", 

Qu'il etoit des douleurs que j'ignorois encor? 

Tous les maux que jamais les dieux out pu repandre, 

lis les out reserves pour Tame la plus teodre. 

J'adorois roon epoux, ils Font abandonne : 

lis frappeut dans mes bras mon fils infortuniS. 

Du plus grand des heros pourquoi font-ils fait naitre? 

Et c'est Ulysse seul. . . Dieux ! je le vois paroltre. 

SCfcNE III. 

ANDROMAQUE, ULYSSE, CEPHISE. 

ULYSSE. 

Ge n'est point en vainqueur que je viens en ces lieux , 

Un titre moins suspect me ramene a vos yeux; 

Les Grecs sur votre fils ont change* de pensee : 

Ne craignez plus pour lui, sa grace est prononce*e. 

Pyrrhus s'offre, madame, a garder votre fils; 

Aux mains d'ldom^nee il peut e^re remis. 

Tous nos Grecs a 1'envi briguent cet a vantage; 

Vous pouvcz a nos soins le livrer en otage; 

Dans le sein de la Grece , eleve parmi nous , 

Il prendra pour les Grecs des sentiments plus doui. 

ANORONAQDl 

{dpart.) 
Ah! mon espoir renaft; Ulysse dissimule. 
Seigneur, il n'est plus temps; ma tendresse cr£dule 
Parmi tant de perils esperoit le sauver; 
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Mais, proscrit par les dieux, qui l'eut pu conserver? 
Cessez contre mon fils une recherche vaine , 
Un torn beau le derobe aux traits de votre haine. 

ULYSSE. 

II est mort? 

ANDROMAQUE. 

Pour sauver mod unique tresor, 
Je 1'avois renferme dans le tombeau d'Hector; 
Mais qui peut fuir des dieux la volonte supreme? ' 
Mes pleurs n'ont pu tromper votre prudence extreme, 
Et ce tombeau fatal que Ton vieat d'ecraser... 

ULYSSE. 

La'feinte desormais ne neut plus m'imposer; 

Je perce vos detours. Non , le coeur d'Andromaque 

N'eut pu sans expirer soutenir cette attaque; 

La tendresse de mere eut regie votre sort; 

Et puisque vous vivez, votre fils n'est point mort. 

ANDROM AQUE. 

Quoi , mon fils n'est point mort ! Ulysse m'en assure- 
He'ureux Grecs, tripmphez, je le vois sans murmure. 
Mon fils respire; eh bien ! tous mes maux sont passes; 
Partagez mon bonheur, vous qui me l'annoncez ; 
Parlagez... Mais vos yeux sont bruiants de colere; 
M'envieriez-vous mon fils? H£las! vous £tes pere, 
Et vous offrez au sort , pour vous punir un jour, 
Un coeur comme le mien , rempli du m£me amour. 

ULYSSE. 

Non, non, de vos douleurs je saurai me defendre. 
Ou le cache Thestor? c'est ce qu'il faut m'apprendre. 
Qu'il rende a ses vainqueurs votre malheureux fils; 
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Qo'il paroisse, on ponrra ftpargner a ce prix, 

ANDROMAQDC. 

Ou le cache Thestor! Que pretend done ta rage? 

Quoi ! que ma main te livre nn si pr&ieux gage ! 

Si je savois quel lien cache un depofrsi cher, 

Crois, pour le reveler, que le ciel, que l'enfer, 

N'ont ni prix ni tourments capables de s^duire 

Ou d'etonner ce coeur que sa tendresse inspire. 

Moi te livrer... ! Grands dieux, temoins de leurs exces, 

Rendez a nos vainqueurs les maux qu'ils nous out fails. 

Des mains de ses enfants puisse pe>ir le pdre 

Qui, pour tuer un fils, le demande a sa mere! 

ulyss$. 
Thestor, au moins Thestor ne peut nous e*chapper; 
Une enceinte de feu vient de l'envelopper. 
Vous etes de son sort justement alarm ^e : 
On Ta vu dans lebois qui confine l'armle; 
Et par-tout nos soldats lui fermant les chemins, 
11 ne peut en sortir sans tomber dans nos mains. 

SCfiNE IV. 

H&CUBE, ANDROMAQUE, ULYSSJS, 

CtiPHISE. 

H^CUBE. 

Ah,mafille! 

' ANDROMAQUE. 

Ma mere ! 

HECDBE. 

Andromaque... 
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ANDROMAQUE. 



Madame. 



HECOBE. 

Le fils d'Hector... 

ANDROMAQUE. 



Eh bien? 

HECUBE. 

£touffe dans la flamme... 

ANDROMAQUE. 



11 est mort ! 



HECOBE. 

Entoure* de chefs et de soldats, 
Thestor vient en pleurant d'annoncer son trepas. 

ULYSSE. 

Malgre* moi je me sens attend ri par leurs larmes. 
Cessons en les voyaut d'augmenter leurs alarmes ; 
Et, pressant leur depart, derobons a lears yeux 
Le douloureux aspect de ces funestes lieux. 

SCfeNE V. 

H£CUBE„ ANDROMAQUE. 

HECUBE. 

Spouse infortun&, et mere deplorable, 

Tous vos maux sont les miens , le merae sort m'accable. 

Que dis-je ! tous les maux disperses entre vous, 

Sur moi seule le sort les a nSunis tous : 

Chacun des miens glmitde son propre supplice; 

Des supplices de tous il faut que je geraisse. 



1 
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Ma fille, de vos pleurs vous inOndez mon sein, 
Eh! vos pleurs pourront-ils changer notre destin? 

ANDROMAQUE. 

D'un epoux adore tendre et parfaite image, 
O mon fils!... les craeh t'immolefrt a leur rage. 
Hector, mon cher Hector m'est ravi tout eotier ; 
De mes jours malheureux ce jour est le dernier. 
Du tombeau d'nn epoux, 6 vous, debris funestes, 
De tout ce qu'il aima recevez done les restes. 

(tirant tin poignant.) 
Favorable ornement que jo recus d'Hector, 
Et que mon sort present me rend phis cher encor, 
Tu vas dans cet instant me rendre a sa tendresse. 

HECOBfi. 

Ociel! 

SCENE VI. 

HtiCUBE, ANDROMAQUE, THESTOH. 

thestoh, saisissant le poignard. 
Que faites-vous, malheureuse prineesse? 
J'ai sauve votre fils, j'en atteste les dieux; 
Le vaisseau qui le porte a fait voile a mes yeux. 

ANDROMAQUE. 

Quoi! mon fils... * 

HECUFE. 

QnoilThestor... 

ANDROMAQUE. 

Crotrai-je mon oreille? 



acts iv, sc£ne vj. *- 

II respire! Ah, grands dieux! je doate si je veille. 

JtfBSTOB. 

Ce n'eat qu'? 1090 r-eujur que le* Grecs m'oni SArpus , 

Et deja vers Samos on guidpit voire 6U; 

Xavois deja couru sur les bords da Scamandre, 

Jusqu'au sombre vajllou ou la iner vicoft «e reodce : 

Dans cet affreux desert, combifa de no* wa it 

Fugitifs comme nous , je Jtrouve reuni# ! 

£n£e etoit charge de #es dieux, da son per*, 

Pins leger sons le poids d'uae change *i chtre; 

Ascagne le suivotf , qne guidoit Antener. 

A peine a jean regards j'offre J* $ls d'Jiector , 

Quels transports ! quel amour ! Dans Femes da l*ur joic , 

lis pensant voir Hector que Je del leur renvoie. 

On se hate, et bientdt on arrive aux yaisseanx 

Qu'aux besoins d'ltion avoit fournis Same*. 

Un lamentable cri s'est fait alors entendre; 

Quels soupirs , quels sanglois , en fuyant Troie en ceodre ! 

L'aspect d'Astyanax soulageoit leujrs douleurs. 

Je le livre a lews soins , arrose* de roes pleurs. 

Sur de son sort, tremhlant pour vous et pour la reine, 

Je rentre dans le bois qui borde cette plaine. 

Les Grecs y poursuivoient des enfants, des vieillards. 

Que des feux dlvorants pressoient de toutes parts. 

Sur la foi des regrets qui partoient de moo ame, 

On a cru votre fils consume par la flamme. 

Les cruel* m'entrainoient. 

ANDJIOMAQt/E. 

Ah ! que j'ai craiut pour vous 
De leurs rot* iahwnain* l'implacable courroua ! 
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THESTOR. 

Helas! et que ne peut le zele qui m'anime 
Dltourner tons les traits du sort qui vous opprtme ! 
Que ne puis-je bientdt vous rendre au fils d'Hector! 

ANDROMAQUE. 

Je ne le verrai plus , n'importe , il vit encor. 
De moo unique bien digue depositaire, 
Ne l'abandonnes pas, tenes-lui lieu de pere. 
Eh ! qui pent mieux que vous l*elever en heros? 
Si je pouvois un jour le revoir a Samos ! 
Si je pouvois franchir la roer qui noua separe! 
Mais non , je vais g£mir dans un eril barbare; 
Et ce fils fugitif , si cher a mon amour, 
Pour mes yeux defies est perdu sans retour. 

THESTOR. 

C'est pour le conserver que je consens a vivre. 
Mais on vient. 

ANDROMAQUE. 

Queveut-on? 

SGfiNE VII. 

HtiCUBE, ANDROMAQUE, THESTOR, 

IDAS. 

idas, dJndromaqne. 

Madame, il faut me suivre.; 
Il faut quitter ces lieux, et vous rendre a Scyros. 
Pyrrhus veut qu'avant lui vous traversiez les flote : 
Son coeur va s'occuper d'une ftte immortelle 
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Que les manes cTAdbile engieat 4e wb «3fe 

Cen est done fait, SBadbsse.. il 

■eccbc 
Me reste-t-il encor des aaftVean. a jsVarar ? 

O rives da Scamandre, 6 d irtie s niasft'iini. 
Par les exploits <fflector aartwJwis owMwei 
Lieux cherts, si long-tes»pt defices de sae* yea* 
Recevez poor toajonrs mes alas 
Thestor, reus »a eatendfz, et r«« v#i/ez 
Thestor... moo cher Tkestor... 

THESTOB* 

Crt,aaf*i 

a w d b o m a n c e, dan* les 6mf £H6aAe, 

Adien. 

■EC CSC 

Faaeste adieu que je ne repet* pas; 
Jusqu'au dernier momeat je reox vans voir. 

Belfts! 

(ElUs soriaU dm* Us bras fame de t autre.) 

SCfiNE VIII. 

THESTOB, 1PHIS. 

I PHIS. 

O jour vraiment affreux! 6 vengeance inhumainej 
Voila le dernier trait qu on gar doit a la reine ! 

5 
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EUe en mourra, seigneur, et je n'en puis douter. 

THE3TOR. 

De quel nouveau recit viens^tu m'epottvaater? 

Quel est done ce malheurque je ne puis comprendre? 

IFH1S. 

Vous frlmirez d'horreur, si vous osez l'entendre. 
Les Grecs mettent AchiUe au nombre de leurs dieux; 
Et, pour mieux lui marquer leurs soina religieus, 
lis souillent son tombeau d'une viclirae tuunaine. 

THESTOR. 

Etla victime? 

I PHIS. 

C'est... 

THESTOR. 

Acheve... 

I PHIS. 

Polyxene. 

THESTOR. 

O reine, en quels sanglots allez-vous eclater! 
Dieux terribles, quels coups voulez-vorus lui porter? 
Pourriez-vous recevoir cette offrande execrable? 
Courons, Calchas encor roe sera favorable; 
II pourra desarmer nos farouches vainqueurs. 
Du zele qui m'anime euibrasons tous les caurs. 
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SCfeNE IX. 

ULYSSE, THESTOR, IPHIS, gardes. 

- ULTSSE. 

Thestor, ou courez-vous? Gardes, qu'on le re tie one. 

THESTOR. 

Grace, grace, seigneur, il faut qne je l'obtienne. 
Polyxene... 

ULTSSE. 

Sa mort est juste, c'est assez; 
Les Grecs a la hater sont tous interesses. 
Retournez a Samos, la barque est toute pre'te; 
Vos clameurs troubleroient l'eclat de cette fAte- 
Le sang d'Achille crie, et son ombre en courroux 
N'a pas besoin ici d'un temoin tel que vous. 

THESTOR. 

Quelle fete, grands dieux! quel spectacle terrible, 
Ou l'innocence meurt dans un supplice horrible , 
Ou, sans lois et sans frein, Taffreuse cruaute* 
Est poussee au-dela de l'inhumanite ! 
Honorez ce heros des titres les plus rares : 
Mais pour mieux l'honorer faut-il etre barbares? 
Faut-il ne distinguer ni l'age ni le rang, 
£pouvanter la terre, et nager dans le sang, 
Faire rougir le ciel de le croire capable 
De se plaire aux fureurs d'un zele abominable? 

ULTSSE. 

Thestor! 

THESTOR. 

En le placantparmi les immortels, 
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Donnez-lui des vertus dignes de leurs autels; 
Ne le supposez plus violent, sanguinaire, 
Avide de carnage et bouillant de cole re. 
Les dieux jouiroient-ils d'un supreme bonheur, 
Si la rage barbare empoisonnoit leur corar? 
Tous les hommes n'ont plus qu'une meme patrie , 
Sitdt qu'ils ont franchi les bornes de la vie. 
La mort egalement les marque de son sceau ; 
La haine et l'int&'6t meurent dans le tombeau; 
Les folles passions n'en troublent point l'asile. 
Hector sans 6tre emu voit les manes d'Achille. 
Loin de leur imputer nos aveugles transports , 
Prenons les sentiments de ces illustres morts. 
Acbille ne veut point la mort de Polyxene ; 
Et si vous le croyez susceptible de haine , • 
Cest a de vils mortels que vous le compares, 
Et pour en faire un dieu vous le deshonorez. 

ULYSSE. 

Les dieux peuvent-ils trop detester des pern des 
Que n'etonnerent pas les plus noirs parricides? 
La paix e'toit signed , et , pour la con firmer, 
Le flambeau de 1'hymen tout pret de s'allumer. 
Achille, quembrasoient les yeux de Polyxene, 
La guidoit a l'autel a cote de la reine; 
De la main de Paris atteint d'un coup mortel, 
Ce he>os tout sanglant tombe aux pieds de Tautel. 
■ Vengez-moi, nous dit-il, dune in juste famiDe; 
« Je voue a vos fureurs et la mere et la fille ; 
« Contraignez-les un jour a gerair de ma mort. • 
Pourrions-nous oublier son deplorable sort? 
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Hi implacable justice a poursuivi la reine; 
£t si vous vous plaignez da sort de Polyxene , 
Qui des Grecs ou d'Hecube en faut-il accuser? 
Cest sou noir attentat qui ne peut s'excuser. 

THESTOR. 

Paris medita seul ce piege abominable , 
Dont la reine , seigneur, fut toujours incapable. 
Ce meurtre evidemmetit les perdoit toutes deux, 
Et vous leur imputez ce sacrilege affreux? 

ULTSSE. 

Si Paris n'eut point eu la reine pour complice, 
Aux yeux de I'univers elle en eut fait justice; 
Hecube avoit saisi toute l'autorite, 
L'avez-vous vupunir ce crime detest^? 

THESTOR. 

Confondez-vous, seigneur, le crime et la foiblesse? 

ULYSSE. 

Eh! qu'importe a quel titre elle ait trahi la Grece? 
Finissons des discours desormais superflus. 

{aux gardes.) 
Qu on l'emmene. 

THESTOR. 

Seigneur... 

ULYSSE. 

Ne nous resistez plus. 
Gardes, obeissez sans tarder davantage; 
Conduisez-le au vaisseau qui 1'attend au rivage; 
Et meme, en le guidant, cachez-le a tous les yeux; 
Que son zele indiscret ne trouble plus ces lieux. 

5. 
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SCfiNEX. 

ULYSSE. 

L'interet de l'etat me force d'etre injuste , 
Je viole a regret sod caractere auguste. 
Quand de son zele ardent j'ai paru murmurer, 
Dans le fond de moo cueur j'aimois a l'admirer. 
Quel sujet ! quel ami ! quel zele pour son mattre ! 
Zele pur que Priam ne pent plus reconnoitre. 
Les rois seroient des dieux sur le tr6ne affermis, 
Si leur coeur ne s'ouvroit qua de pareils amis. 



PIN DO QUATRIEME ACTS. 



«Wn^WWMWVMA«VWWMavM^M «tW%-X'%/%^'%St^ 



ACTE CINQUlfiME. 



SCfeNE I. 

HtiCUBE, CgPHISE, gardes. 

hecobe, & ses gardes. 
Fuyez, et redoutez la fureur qui m'entratne. 
Ah, Cephise! sais-tu le sort de Polyxene? 
On deifie un moostre : a quel titre, a quel prix ! 
II a de son vivant extermine mes fils; 
11 s'est rassasie du sang de ma fa mi lie : 
A ma vive tendresse il restoit une fille , 
Et Ton va l'immoler a ce monstre odieux, 
Pins barbare pour moi que tous les autres dieux. 
C'est des dieux infernaux qu il augmente le nombre 
Mais, comme une furie attachee a son ombre, 
J'irai dans les enfers surpasser sa fureur. 
Thestor est-il instruit de mon nouveau malheur? 
Sait-il...? 

CEPHISE. 

Saisi d'horreur pour ce noir sacrifice , 
Que n'a-t-il pas tente* pour desarmer Ulysse? 
Ses efforts gtalreux ont Ite superflus. 
H6las ! il est parti ; nous ne le verrot" 

HECUBT 

Qu'entends-je ! Quoi , Thestor, 
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CEPHISE* 

Les Grecs lout eloign^; son zele les ^tonne. 

HECUBE. 

Voici done le moment de la fureur (les dieux; 
Aucun rayon d'espoir ne luit plus a mes yeux. 
Je vois toute l'horreur de mon sort deplorable ; 
Le coup le plus cruel , le plus irreparable 
Que puisse nous porter le destin ennemi , 
C'est de nous en lever un veritable ami. 
J'aitout perdu... Ma fille... h£las! c'est elle-meme; 
Sa vue ajoute encore a ma douleur extreme. 

SCfiNE II. 

HECUBE, POLYXENE, CEPttlSE, 

VIBIL LARDS', GAAOXS. 

POLYXENE, courant se jeter dans les bras dHicube. 
Ahjmadame!... Ah, ma mere! est-ce vous queje voi? 
Combien votre presence a de charmes pour moi I 
Malgre tous les chagrins dont nous sommes la proie, 
Mon coeur en vous voyant s'ouvre tout a la joie. 
Votre absence cruelle excitoit mes terreurs; 
Ah ! quel est votre sort et celui de mes soeurs? 

HECUBE. 

Les Grecs m'ont condamnee a vivre en servitude. 

POLYXENE. 

Ah! pour le coeur d'un roi que ce supplice est rude 1 
L'homme le plus obscur aime la liberte* , 
Et vous^passez du tr6ne a la captivite. 
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Et mes sceurs, puis-je aj>prendre ou le sort les entratne? 

HECUBE. 

Cassandre a deja pris la route de Mycene. 
Andromaque a Scyros va prec&ler Pyrrhus. 

POLYXENE. 

H3las! e'en est done fait, nous ne les verrons phis! 
N'importe, il faut au sort opposer du courage. 
Ne puis-je point pour vous m'offrir en esclavage? 
Je porterois vos fers, et, pour vous soulager, 
Le poids le plus pedant me paroitroit lgger. 

hecdbe, d part. 
Elle ignore a quel sort les Grecs l'ont condamneV 

POLYXENE. 

Eh! pourquoi me fait-on une autre destinee? 

Pourquoi me distinguer de mes soeurs et de vous? 

Je ne demande point un traitement plus doux. 

On nva remise aux mains de femmes reverees, 

Au culte des autels de tout temps consacrees, 

Qui, loin de m'offenser et de blesser mes yeux , 

Me rendent des respects que Ton ne doit qu'aux dieux; 

Gomme un temple sacr£ regardent mon asile, 

Me nomment a genoux la compagne d'Achille; 

Elles ornent mon sein de guirlandes de fleurs, 

Et me parent d'habits des plus riches couleurs; 

D*un superbe bandeau Ton doit eeindre ma t&e. 

A quoi bon ces honneurs que la Grece m'appr6te? 

Si Ton vous avilit, je les deteste tous. 

Et mon coeur les fuira pour souffrir avec vous. 

HECUBE. 

Lesperfides! 
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POLYXENE. 

Pourquoi? 

n£crtJBE. 
Je me meurs. 

POLTXENE. 

O ma mere ! 
Daignez de vos terrenrs m'expKquer Je mystere. 

hecube. 
Je ne le puis. 

POLYXENE* 

Vos pfeurs... 

HECtJBE. 

Ah ! faisse-les couler, 
Et que puisse avec eux mon ame s'exbaler! 

polyxeke. 
Ma mere , en me voyant votre dotrleur s'irrite ; 
Sans doute je rappelle a votre ame interdite 
Mes sceurs que le desttn voire enleve en ce jour, 
Bien plus dignes que moi cPexciter votre amour- 
Mais , ma mere, croyez que toute leur tendresse 
Revivra dans le coeur de celle qu'on vous laisse. 
Ce qu'elles eussent fait pour calmer vos doulenrs, 
Mon zele le rera pour adoucir vos pleurs, 
Et je vous aimerai plus que toutes ensemble. 

HECUBE. 

Tu m'arraches le coeur, laisse-moi. 

POLYXENE. 

Ciel! je tremble. 
Non , je n'aime que vous, croyez en mes serments. 
Pourquoi fuir mes regards et mes embrassements? 
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Ma vue 4 casque instant semble aigric voire peine; 
Helat! vous n'aimez plus la triste Polyene. 

Moi , je ne t'aime plug ! 

POIYXBNE. 

Voug frernissez! 

flECUBE. 

Ah! vies, 
Jette~to* dans mes bras, £ mon unique feien. 
D'une injuMe froideur n'aecuse point ta mere, 
O ma fiUe, jamais tu ne me fu* » chere; 
Trop cbgne de ccs pleurs que tu me fais verser, 
Ton sort... Mais est-«e moi qui dois te 1'amumcer? 

POLTXENE. 

C'est moi que vous pleurez! Ah I parlez sans contrainte. 
Est-ce au sang dont je sors a eonnoftre la crainte? 
Croycs»TOUf qu'a la peur mon cceur puisse s'oavrir, 
Et que la sceur d'Hector ne sache pas mourir? 
Daignez vous expliquer, la &inte est inutile. 

HECUBE. 

Les Grecs vengent sur toi l'assassinat d'Achille. 
Sous le couteau sacre tout ton sang va couler, 
Et c'est sur son tombeau que l'on doit t'immoler. 

POLTIENB. 

Moi ! m'immoler 1 Helas ! et quel est done me* crime? 
Je vis avec douleur frapper cette victime ; 
Non , je ne trempai point dans son funeste sort : 
Sa vie eut sauve* Troie, et je pleurai sa mort. 

HBCUBE. 

Les crnels, pour pombler l'borreur du sacrifice, 
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Me coqdamnent a voir ton injuste supplice : 
Leurs rois, en me rendant le temoin de ton sort, 
Ont era me punir mieux qu'en me donnant la mort* 
lis ne se trompent point dans leur projet barbare; 
Je meurs a chaque instant du coup qu'on te prepare. 

POLYXENE. 

Peut-on pousser plus loin la haine et le courroux? 
Ah ! je sens maintenant tout le poids de leurs coups. 
Us veulent m'^gorger. Je mourrois sans murmure : 
Mais de braver en vous les cris de la nature, 
Mais de me fatre voir vos larmes, vos terreurs, 
Et de fixer vos yeux sur le coup dont je meurs, 
O fille infortunee ! 6 mere malheureuse ! 
Helasl.que cette mort va me paroitre affreuse ! 

HECUBB. 

Non , tu ne me verras ni pleurer ni souffrir. 
Hilus vient nous chercher, ma fille, allons mourir. 

SCENE III. 

HtiCUBE, POLYXfcNE, HILUS, C£PHISE, 

GARDES. 
HILUS. 

Gardes, vers le torn beau conduisons Polyxene : 
Mais Calchas veut qu'ici Ton retienne la reine. 

(AHicube.) 
Calchas n'approuve point que vos yeux soient temoins 
Du sacrifice affreux qu'on commet a ses soins. 

HECUBB. 

Non, je n'accepte point cette odieuse grace. 
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Les Grec$ n'oat pes encore epreuve* mm aodaee 
Sans relache livree aax traiti let pins pereants . 
La douleur, I'epouvante avoit glace* mes seas ; 
Ce coup, ce dernier coup m'en redonne fnsage. 
Aux fureurs de Pyrrhus j'opposerai ma rage. 
Je previendrai ses coops, je per cei ai son seio , 
J'arrackerai ma fiHe a sa sanglante main. 
Mais... on Tentratoe... O fille, 6 mere dcsolee ! 
Que je Fembrasse encore , et je menrs conaoJee. 

( CSphige soft Polyxhte. ; 
Helas ! a ma tendresse accordez nn moment. . . 
Monstres, que ma donlenr implore Tainement , 
L'enfer voits enseigna I'art affreox des vengeances 
Cruels, si irons n'osez terminer met soirffrancfes, 
Si jnsqtt'a m'epargner vous punster vos detains ; 
Par pi tie, d'nn poignard armez mes foibles mains 
Je ne puis pins suture anx exces de ma peine... 
Quoi ! je vis, et tn menrs, ma chere Polyxene! 
Je vois ton sang moniller nn sacrilege autel. 
Ou m'eloigner? ou fair ce spectacle cruel? 

{ctlphis.) 
Que vient-on m'annoncer?... Sans doute Poryxene. 

SCfiNE IV. 

HECUBE, IPHIS, gardes. 

IPHIS. 

Helas ! sa destinee est encore incertaine. 
Calcbas a re'nni presque tous les e sprits , 
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Que la pitie naissante avoit deja saisis. 

Que d'Achille, dit-il, on celebre la gloire; 

Par des honneurs divins consacrons sa m^moire; 

Que sur sod torn beau meme un temple edifie 

Soit a son nom sacre par nos soins dedie\ 

A son culte eternel il faut une pretresse; 

Ce choix ne peut torn be r que sur une princesse. 

Neptune, Jupiter, nos dieux les plus puissants, 

Des mains d'une princesse ont recu votre encens. 

Achille a merite leur grandeur souveraine, 

De cet emploi sublime honorez Polyxene. 

Par la vous l'immolez aux manes d'un epoux, 

Vous la sacrifiez par des moyeos plus doux. 

Qua veiller pres de lui jour et nuit attentive, 

Dans ses chants immortels le nom d'Achille vive. 

Les vainqueurs d'llion sont devenus des dieux; 

Pardonnez comme ils font, vous serez grands comme eux. 

Mais le cruel Pyrrhus, fremissant de colere, 

Reclame sa victime, et veut venger son pere. 

HECUBE. 

Le barbare... ! Grands dieux, favorisez Calchas; 
Ah! s'il m'etoit per mis... Iphis, guide mes pas, 
HatQns-nous... 
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SCENE V. 

HtiCTJBE, IPHIS, CtiPHlSE. 

CEPHISE. 

Arr6tez, malheureuse princesse. 

HECUBE. 

Ma fille... 

CEPHISE. 

Vous voyez la douleur qui me presse. . 

HEGUBE. 

Non ; Calchas nous protege, et je dois a ses soios... 

CEPHISE. 

Que mes yeuz ne sont-ils d'infideles temoins ! 
Pyrrhus... 

HECCBE. 

O nom fatal ! 

CEPHISE. 

Dans sa fureur extreme, 
II vient de Fimmoler aux yeux de Calchas meme. 

HE cube tombe sur le tombeau de Paris. 
Ma fille... je succombe... Helas! elle n'est plus... 
De ruines, de morts, ciel! quel amas confus! 
Je me meurs. Rois, tremblez; ma peine est legitime : 
Tai chlri la vertu, mais j'ai souffert le crime. 

FIN DBS TROYENNES. 
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NOTICE 

SDR 

GUIMOND ME LA TOCCHE. 

Claude Guamokd »e La Tocche^ file du pro- 
cureur du roi au bailliage de Chateauroux en 
Bern , naquiien 17 *3. Une exceHente. Idufttion 
developpa en lui des dispositions naturelies. 
Scs succes i joints aux sentiments reKgieux qu'ii 
avoit puises dans sa famiile, le firent entrer a 
seize ans chez les j&uites : mais bientot ses pen- 
chants prirent une direction diff&rente; son 
gout pour la litterature se d6ploya peu-a-peu ; 
a Tage de vingt-huit ans, d£gout6 de la vie re- 
ligieuse, et s'&ant attire* quelques d6sagr£ments 
de la part de la soci&e dans laquelle il 6toit 
entre\ il profita de ce qu'il n'y avoit pas pris 
les derniers engagements , pour quitter un 6tat 
auquel il netoit point appele. Il entra dans le 
monde avec l'intention de s'adonner a l'&ude 
du droit; mais Melpomene l'enleva a Themis. 
Il fit part de ses nouvelles intentions a son pere, 
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qui , loin de les combattre, l'encouragea a suivre 
la carri&re oil l'entrainoit son g£nie. 

Le 4 juin 1767, parut Iphig^nie en Tauride. 
Cette tragSdie fut tres applaudie pendant vingt- 
sept representations. L'auteur n'y fit pas moias 
quelques changements qui assurerent de plu* 
en plus son sucoes a sa reprise, qui eut Meu le 
1 2 dlcembrc de la raeme ann6e. 

Guimond de La Touche travailloit a une tra- 
gedie de Rfyulus, lorsqu'une mort prlmaturde 
l'enleva le 14 feVrier 1760, dans sa trente- 
septieme ann£e. 
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PERSONNAGES. 

THOAS, chef de la Tauride. 

ORESTE,roi d'Argds et de Myceue, frere d'lphig^nie. 

PYLADE, roi de la Phocide, ami ifOreste. 

1PH1GENIE , grande^pr&resse de Diane. 

ISMtiNIE, pretresse de Diane, attache a Iphigenie. 

EUMENE , autre pr&resse. 

ARBAS, officier des gardes de Thoas. 

Un esclave attache a Ism^nie. 

Pretresses. 

Soldats d'Oreste et de Pylade. 

Gardes de Thoas. 



La scene est en Tauride, dans le temple de Diane. 
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EN TAURIDE, 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE I. 

IPHIGENIE, settle, prosterneeaupiedde tautel. 

Grand* dieux,^out «n tremblaot j'inplora 1' assistance, 
Daignez, ea Iteprouvant, soutenir ma conttanca ; 
Da songe qui m'alcaMe Idaircissex l'horreur : 
De vo» profonds decreU est-il l'avant-caareur ? 

SCENE II. 

IPHIGENIE, ISMENIE. 

1 9 M B n I £ , ait fond da tktdtre. 
Queb douloureux accents me remplfesent d'alarmes 1 
N'entends-je pas la voix d* Iphtgeirie en larmes? 

IPHi G £w I B , se levant. 
Est-ce toi, dont les soins me dfeviennent si chers, 
Qui seule a ma doulear restes dans Funtvers ? 
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ISMENIE. 

Vous me faites fWmir. Vers ces autels funebres, 

Rend us plus effrayants par l'horreur des tenebres, 

Paleet tremblante, helas! que veuez-vous chercker. 

Vous qui le jour osez a peine en approcher ? 

Aucun ordre sanglant n'a frappe moo oreille : 

Du farouche Thoas la cruaute sommeille ; 

Son coeur, qui veille en proie aux superstitions , 

Avide par devoir du sang des nations, 

Au pied de ces autels, du trouble qui le rue 

N'assiege point encor Diane et sa statue. 

Mais que vois-je? Vos sens d'epouvante frappes, 

D'un nuage de pleurs vos yeux envelopes.. . 

1PH1GENIE. 

A la gloire des Grecs et du fils de P^lee, 

Diane, que n'etois-je en Aulide immolle! 

Ou que n'ai-je du moins , quand ta puissante main 

Me transporta loin d'eux sous ce ciel inhumain , 

Subi la loi sanglante en ton nom etablie 

Contre les etrangers quelle te saerifie ! 

O deesse ! 

ISMENIE. 

Pourquoi lui reprocher toujours 
La trop juste pitie* qui defendit vos jours? 
Craignez que sa bonte, si mal recompensed, 
A la fin , de vos pleurs ne se trouve offensle. 
Mais en ce jour naissant qui peut les redoubler? 
Est-ce le sang qui doit sous votre main couler? 
D'un coeur compatissant victime deplorable, 
He'las ! auriez-vous vu l'£tranger miserable, 
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A.u pied du temple hier trouve sans mouvement, 
Sur le sable etendu, prive" de sentiment, 
Que, dans f horrible exces da zele qui Fenivre, 
Par d'homicides soins Thoas a fait revivre? 

IPHIGENIE. 

Pourquoi l'aurois-je vu? N'ai-je done pas assez 
De la crainte des raaux qui me sont annonc^s? 
A quels pleurs eternels je semble etre livree! 
D'un trop cr£dule espoir me serois-je enivree? 
destin ! n'ai-je du naitre que pour souffrir? 
Me verrai-je toujonrs, sans vivre ni mourir , 
Dans ce temple de sang au meurtre assujettie , 
Trainer a vec -effort ma chaine appesantie, 
Victime a chaque instant d'un devoir odieux,' 
L'horreur de la nature , et peut-etre des dieux? 

ISMENIE. 

Quoi ! ne comptez-vous plus sur votre frere Oreste? 
Avez-vous oublie tcet espoir qui vous reste? 

IPHIGENIE. 

Vain espoir! son tr^pas ne m'est que trop prldit. 
Un songe encor present k mon coeur interdit... 

I8MBNIE. 

Pourquoi vous alarmer sur la foi d'un mensonge? 
Fille du roi des rois, devez-vous craindre un songe? 

IPHIGENIE. 

Le coeur des malheurenx a tout a redouter. 
Mais quel ressouvenir vient encor m'agiter? 
Quand, dans l'espoir flatteur d'un brillant hymlnee, 
Je fus aux champs d'Aulide en triomphe amende , 
De noes affreux destins fatal avant-coureur , 
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Un songe egalement vint me remplir d'aorreur ; 
- J'y vis d* Agamemnon la sanglante imposture; 
Je le vis a l'autel, outrageant la nature, 
D'un titre qu'il souilloit avidement jaloux, 
Me presenter la mort an lien de moo epoux. 

ismbnie. 
Quel fantome aujourd'hui, quel sinistra presage 
De vos sens egares suspend encor 1' usage? 
Osez me le tracer, soulagea votre cetur : 
Le recit de nos maux adoucit leur rigueur. 

IPUIOENIE. 

Quel melange inoni d'horreur et d'allegresse! 
Je revoyois les lieux si chers a ma tendresse; 
Au sein de la nature et de l'humanite, 
Je respirois le calme avec la liberty ; 
Au fond de leur palais, rempli de leur puissance, 
Je cherchois les auteurs de ma triste naissance, 
Quand un bruit effrayant , des gouffrts du trepas, 
S'eleve et fait trembler le roarbre sous mes pas. 
D'une sombre vapour l'air a Finstant se couvre, 
La voute du palais a longs sillons s'entr'ouvre; 
Je fuis, et la lueur d'un pale et noir flambeau 
Ne me laisae plus voir qu'un horrible tombeau. 
£n ce meme moment un nouveau bruit s'eleve; 
De ce vaste debris qu'avec peine il souleve , 
Sort un jeune inconnu, sanglaot, pale, meurtri; 
II m'appelle en poussant un lamentable cri : 
J'accours; et pleine encor du fatal muiistere 
Dont je porte le joug, esclave involontaire, 
Ornant son front de news et du bandeau mortal, 
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Je \e tratne en plevrant aux marches de Tautel. 
Ge jeune infortune\ grands dieux! c'etoit moo frere. 
Sorti du sein des morts, non parricide pere 
Sembloit, brulant encor de la soif de son sang, 
Forcer ma main tremblante a lui percer le flanc. 

ISM EN IE. 

Chassez ces vains objets , effacez-en l'empreinte. 

IPHIGEIflE. 

N'es-tu plus, cher espoir? en croirai-je ma crainte? 
Es-tu , com me ta sceur, a l'orgueil immole? 
Pour an autre llion ton sang a-t-il coule? 
H£las ! tu soutenois mon timide courage ; 
jTattendois cbaque jour qn'un favorable orage 
Me livrat sur ces bords, de mes larmes trempes, 
Quelques malheureux Grecs au naurrage echappes, 
Pour instruire par eux Argos et ta tendresse 
Du cours de mes destins , ignore* de la Grece; 
Sure que ton grand coeur, p£n£tre* de mon sort, 
M'affranchiroit d'un joug plus cruel que la mort. 
Inutiles projets ! Les dieux, dans leur vengeance, 
M'ont voulu tout ravir, jusques a l'esplrance. 

ISMENIE. 

Croyez-en moins nn songe et vos pressentiments : 
11 n'est <f oracles surs que les Ivenements. * 

Quel barbare plaisir, quelle fureur extreme 
D'irriter vbs ennuis sans pitie pour vous-meme ! 
D'ailleurs , souvent les dieux, qu'accusent nos douleurs, 
Annoncent leurs bienfaits sous l'aspect des malheurs. 
Jusqu'au dernier moment, que votre cceur espere. 
Je peux encor poor vous nommer ici mon pere : j 

7 
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Votre rang, vos vertus, w*$ ptatfg et vos friepfaits, 
Jusqu'au fond de sou coeur ant parte* vos regfgts; 
Cache* sous l'humble toit qu'boaore sa vieilfesse, 
Du soin de vos malheurs il se remplit sans cesse. 
Helas ! que votre sort lui fait seutir le «ien ! 
Mais, madame, parlez; no* jours sont votre bien. 

SCENE III. 

IPHlGitiNIE, ISM^KIE, EUMENE. 

EUMENE. 

Votre tyran , press** par ses sombres alarmes, 
Vieut , mad am e, rouvrir la source de vos lanqcs. 
lnquiet,,eperdu, croyaut tout ce qu'U craint, 
Redoutant retrang^r qui ne doit qu'etre plaint, 
Il vieut, en-ses terreurs , aussji cruel qu'exUejme, 
L'immoler par vqs mains au ciel mains qu'A lui-memc. 

IPHIGEME. 

A quoi me reduit-il ? Fa tale extremite ! 
Et quel m9ment encor choisit sa cruaute ! 

isb^e^ie. 
AU! si, brisapt le jou£ d'une triste contrainte, 
Vous essay ae? de vain ere et sou *eJe et sa s e^aLute; 
Si de rbumanite vous re'cJamiez les droits , 
Et'Le CQurrouxcJjts dieux,et le devoir desjeois; 
Si vous faisie j parlei- sa gloire et la nature... 

iphig.enie. 
Que pfcuH*n sur uu coeur en.proie * ['imposture, 
Que sa re%ioa et,sa crdduli.te' 
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Bemplissent cTepoutahte et de ferocity? 
Grands dieux , si cependant votre gloire s'oppose 
A ces meurtres sacres qu'un faux zele m'impose , 
Du sang des mafbeureux si ces autels baignes 
Sont uq objet dTiorreur a vos yeux iridignls, 
Daignez alors, daignez descendfe dans tnon ame, 
Et Fembraser des traits d'dne divine flamme; 
A ma timide voix pretez ces fiers accents 
Qui subjuguent l'esprit et captiventles sens; 
Que je puisse dompter fillusion farouche 
D'uq bar bare que tout effraie et rien ne touche ; 
Et qu'en vous honorant, roes pacifiques mains 
Ne servent desormais qu'au bonheur.des humains. 

ISMBNIE. 

Votre tyran paroit, renfermez votre trouble. 

IPniGENIE. 

Son aspect, malgrl mo», Texcite et le redouble. 

'scene IV. 

THOAS, IPHIGfimE, ISMtittlE, ECMENE, 

ARBAS, GARDES. 

TftOAS. * 

Tons a qui faveiiir se doit flianife*ter, 

Sur raon sort, en tremblant , je viens von* consulter. 

Je ne peux pins long- temps, dans Fombre du silence, 

De mes noires terreurs cacher la violence. 

Sans etre criminet, j'eprouve des rewords : 

J'entrevois sous mes pieds le rivage des morts ; 
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qn avec ettrot j ' 
Jaaqa'aa seia da repcs je sn'eateads snenacer; 
Diane, par saes vcntx vail 
SeamMe voaloir 
He ee revers fatal, doot dependent aNSJoars, 
Je ne sais quelle veix vient m avertir toajoors. 
Tons qa'approche des dienx voire saint aunistere , 
Daignez de ces objeis m'eclaircir le m ystere ; 
En apaisant Je ciel, daignea Knteuo gei 
Dans le flanc entrVmvert da sinistre etranger : 
L'etat ou je lai vn m'afflige et m'importane ; 
Tout m'est suspect en loi , jusqu* a son infbrtune ; 
Ses regards furienx, vers le ciel elances, 
Sur soo front palissant ses cbeveax berisses, 
Ses moavements affreax, ses cris meles d'alarmes, 
Perdos dans an torrent de sanglots et de lames, 
Son visage altere , sans forme et sans*coulenr, 
L'onbli de sa raison qa'egare la douleor, 
Son calme tenebrenx apres sa rage eteinte , 
De rhorreur qoi le sail frappent mon ame atteinte. 
De ses gardes tremblauts si fen crois les rapports, 
Dans»reffroyable accet de ses brulants transports, 
Parmi les cris qn'il poasse en sa dooleur amere , 
11 semble articuler les noms d'aroi , de pere ; 
Un d'eux raeme a era voir des spectres Fentourer, 
. Armes dc long serpents, prets 4 le decbirer. 
Quel peut etre le nom de ce barbare impie? 
Dans son farouche ccenr quel crime affreax s'expie? 
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Condamne par les dieux , et tout pr£t d'expirer, 
D'ou peut naitre 1'effroi qu'il semble m'inspirer? 
D'ok Tient que tout me nuit, at sert a me confondre? 

1PHIGENIE. 

Sur tos troubles secrets que puis-je vous r£pondre, 

Seigneur? Les dieux sont sourds a mes tristes accents; 

Diane avec borreur repousse moil encens $ 

Sous mes genoux tremblants Fautei fuit et s'entr'ouvre ; 

La statue a mes yeux d'un voile £pais se eouvre; 

Dans son propre aliment le feu sacre* s'&eint. 

Je ne sais, mais le sang dont cet autel est teint, 

Ce sang de 1'innocence aveuglement proscrite, 

Loin d'apaiser les dieux , peut-etre les irrtte. 

La vapeur de ce sang, par devoir repandu, 

A peut-elre forme* Forage suspendu. 

Je Vavouerai , je crains d'outrer leur privilege ; 

Je crains d'etre a-la-fois barbare et sacrilege. 
Si l'organe qui pa fie a mon cceur eperdu 
Da v6tre £galement pouvoit etre entendu , , 

Votre zele, seigneur, plus pur et moi as austere. 
Ne feroit plus du meortre un auguste mystere ; 
Et ces autels de sang , effroi des malheareux , 
Seroient, contrele sort) un asile pour etix, 
Meme pour Stranger qui vous paroit a of aindre , 
Et qui peuMtre , belas ! quel qu'il soit, ft'est qa'a plain die 
Enfin , je ne sais trop si c'est les offenser • . 
Mais , pour 1'honneur des dieux , je h'oserois peasar 
Qu'au gre* des noirs transports d'une bizarre hatae, 
Faisant de leurs autels tme sanglante areae, 
lis se plaisent sans honte a voir le sang haraaiB 

r 
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Coulera longs ruisseaux sous ma tremhlante main. 
A ces farouches traits peut-on les reconnoitre ? 
Se poin;roit-il, grands dieux, qu'avilissant votreetre, 
Vous nous ordonnassiez, capricieux tyrans, 
D'expier nos forfaits par des forfaitsplus grands, 
Et que nous n'eussions droit a v*os bienfaits augustes 
Qu'en osant meriter vos vengeances plus juste* ? 

THOAS. 

Eh quoi ! l'ilhision d'un cceur compatissaot 
Vous fait-elle oublier l'oracle encor recent, 
Qui mote avec le jour Ie sceptre et la statue, 
.Si par I'humanite mon ame combattue 
Derobe au glaive saint un seul des etrangers 
Qu'auront fait echouer lesort et les dangers? 
C'est done en me rendant a ses arrets contraire 
Qu'aux vengeances du ciel on pretend me soustraire? 
Protectenr, dites-vous, des mortels innocents, 
Peut-il nous demander leur trepas pour encens? 
Sans doute qu'il le peut,.puisqu'il vous le demande; 
Et cet hommage est du des-lors qu'il le commande. 
Est-il quelque devoir qui 1'oblige en vers nous? 
Ne peut-il pas frapper sans mesurer ses coups?. 
Quoi! les peuples, armes du glaive de la guerre, 
Be flots de sang humain pourront couvrir la terre ! 
Leurs chefs arabitieux au soin de leur grandeur 
Pourront tout immoler dans leur aveugle ardeur ! 
Nous-memes, dans le creux de nos antres sauvages r 
Nous pourrons subsister de meurtre et de ravages ! 
Nous pourrons devorer nos ennemis vivants , 
Et nous desalterer dans leurs cranes sanglants i * 
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JEt les dieux en courroux, ces dieux par qui nous sommes, 
Ne pourront demander pour victimes, des hommes ! 
Le sang que nous faisons couler a notre gre* 
Sera-t-il done pour tux uniquement sacre? 
Mais vous, & e ^ eurs decrets l'instrument et 1'organe, • 
Quel tribunal en vous les juge et les condamne? 
De quelle autorite, bornant ici leurs droits, 
Aux maitres du tonnerre imposez-vous des lois? 
Tremblez de vos discours : qu'un prompt retour expie 
Les murmures secrets de votre coeur impie. 
Malgre* les mouvements dont il est eombattu, 
Adorer et frapper, voila votre vertu. 

IPHIGENIE. 

-Eh bien ! seigneur, eh bien ! envoyez Id victime, 
Puisse-je ne remplir qu*un devoir legitime ! 

THOAS. 

La victime de pres va vous suivre a l'autel. • 

Je retourne la voir dans mon trouble mortel. 

Qui que ce soit, frappez', soyez inexorable: 

Cest 6tre criminel que d'etre miserable. 

En un mot , e'est ma loi , e'est ma religion ; 

Et votre seul devoir est la soumission. 

SCfiNE V. 

IPHIGENIE, ISMtiNIE, EUMENE. 

IPHIGENIE. 

Il faut done la remplir cette loi rigoureuse.... 
Allons, puisqu'jl le faut.... Ou vais-je, malheureuse? 
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Tout mon sang se souleve, et tout mon corps f remit : 

Dans mon coeur palpitant l'humanitl gemit. 

IStfBME. 

Vous dependes cTun tnaitre aux pleurs inaccessible, 
En ses fansses erreurs d'autant pins inflexible 
Que, par le poids des ans courbe vers le tombeau, 
II voit de ses longs jours palir le noir flambeau. 
Craignez son zele affreux, etque dans la Tauride 
11 ne voos fasse etftfin troiiver une autre Anlide. 
De ses ordres plutot remplisset la rigueur : 
C'est le crime da sort, et non de voire coeur. 

1PHI6EN1E. 

Quelque esctave qu'il soit du destin qui Topprime, 
Va , pour-qui le commet , le crime est toujours crime; 
Et la necessity, qui semble l'excuser, 
Ne peut vaincre son coeur, constant a l'accuser. 

ISfetENlE. 

Mais si le ciel enfin , si le ciel le commande? 

Si c'est up sang impur, que son courroux demande? 

IPHtOElflB. 

Eh! de quel Tain effroi pretends-ttt me f rapper? 
La nature me parle , et ne peut me tromper : 
C'est la premiere loi... c'est la seule peut-dtre... 
C'est la seule, du moins, qui se fasse connoitre, 
Qui soit de tous les temps , qui soit de tous les lieux , 
Et qui regie a-la-fois les hommes et les dieu*. 

EUMENE. 

Ah, madame! pensez... 

IPHIGEN1E, * 

Je sens que je m'egare; 
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Mais que le ciel en fin me parte et se declare. 
Sait-il dans ses decrets les moeurs des nations? 
Est-il pere ou tyran selon leurs passions? 
Mais non, peuples cruels, il n'a point votre rage; 
Auteur de la nature, il cherit son ouvrage; 
Tout homme a ses bienfaits a droit egalement; 
Aucun dans 1'univers n'est ne* pour son tourment. 



FIN DU PREMIER ACTB. 
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AGTE SECOND. 



SCfiNE I. 

ORESTE, enchaine'; gardes. 

oreste, dans lefonddu theatre. 
Ah ! laissez-moi jouir du moment qui me reste , 
Et respectez mon sort. 

( Les gardes s'dloignent. ) 

• 

SCfcNE II. 

ORESTE, seul, savanymt sur le bord du theatre. 

Ah, malheureux Oreste ! 
Pour m'accahler encor, quel bras appesanti 
Rappelle au sentiment mon coeur aneanti?... 
Cieux! quel enfer me suit! quels tourments effroyables! 
Laissez-moi respirer, spectres impitoyables. 
C'est le crime des dieux.... je n'ai fait qu*ob&r.... 
Mais vous, qui me donnez le droit de vous hair, 
Auteurs de mon forfait, auteurs de mon supplice, 
Dieux bizarres, parlez, quel est votre caprice? 
Du fond de mon exil vous m'arrachez tremblant ; 
Vous mettez dans mes mains un glaive Itincelant; 
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De mon pere egorge par sa fureur jalouse 
Vous marquez a mes coups ia parricide epouse : 
Je recule* je c rains... Creels, vous menacez; 
Je me soumets, je frappe... et vous me punissez !... 
C'est peu. N'apercevant dans la nature entiere 
Qu'un gouffre epouvantable, et fombre de ma mere, 
N'eu pouvant soutenir le fantome adieu*, 
Je cours vous implerer, impitoyable* dieux I 
Vous me tMummes ces Ueux, qu'au meurtre oir prottitue*, 
Vous m'annoncez qu'il faut en ravir la statue, 
Et transporter ailleurs #es autels profanes, 
Pour m'aivacher au trouble ou vous me condamnez : 
Je pars, et lu me suis , ami fideit et rare ! 
Mai* entrant dans le port forage nous separe. 
Pousse* sur les ecueils, par la foudre embrasl, 
Moo vaisseau, loin du lien , vole en eclats brisi. 
Englouti sous les flots, prive de la lumiere,' 
J'ignore qui me jreod a ma furenr premiere. 
Mais sur quelle* borreurs s'arretent mes regards? 
Sur ces marbres cruel* quels traits de sang Ipars ! 
Mes plus affreux malheurs tont-ils ceux que /ignore? 
Pylade!... Acbeve, 6 ciei! frappe, j« vis encore,... 
O rag«1 Out , c'/est soa» sang. Me laissant mon ami , 
Le* dieus ae m'tuwoient cpu malheureux qu a (tan** 
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SCfeNE III. 

ORESTE; PTLADE, enchaine. 

py l ade, aw find dutkS&tre. - — 
Que vois-je? A mon transport pufs-je le mlconnoitre? 

( // court embrasser Oreste. ) 
Revofs entre tes bras, 6 moitie" de mon etre ! 
Revois Pylade. 

ORESTE. ' 

Ou suis-je ? En croirai-je roes yeux ? 
Pylade dans roes bras ! Pylade dans ces lieux! 
Je sens mon ame errer sur mes levres tremblantes.... 

PTLADE. 

Rappelle, en me voyant, tes forces chancelantes. 

ORESTE. • 

Dans ces barbares lieux ferine* a la pttie, 
Quel deinon ou quel dieu t'a conduit? 

PTLADE. 

L'amitie\ 
Ayant par tes debris connu ton infortune, 
Voguant aux cris des tiens, luttant contre Neptune, 
Les sauvant tons, croyant te voir dans cbacun d'eux, 
Je te cherchois, rempli des promesses des dieux, 
N'osant et ne pouvant, sans leur faire un outrage, 
Te croire enseveli sous ton propre naufrage. 
Au milieu des rochers qui dependent ce port , 
J'aborde sans autre art qu un aveugle transport : 
De mon vaisseau, cache sous leurcime avancta, 
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«f abandonne le soin au sage et brave Alcee , 
Et cherche avec effort la trace de tes pas 
Dans des antres voisins des portes da trlpas. 
Pres de ces murt sanglants le jour vient me surpreudre : 
J'allois, pour tout tenter, vers mon vaisseau me rend re, 
Quand tout un peuple accourt, et vient m'euvelopper : 
Je m'arme avec foreur, je crois le dissiper; 
Mais le nombre m'accable, et je deviens la proie 
De ces monstres remplis de terreur et de joie ; 
lis me tratnent en ftrale, et d'un commun transport, 
Devant leur chef tremblant, qui m'envoie a la mort... 
Mais quels profondssanglots!... 

ORE3TE. 

/ Dans quel gouffre d'alarmes 
Replongez-vous mes sens, dieux, tlmoins de mes larmes! 
Quel est mon sort ! Faut-il toujours me reprocher 
Le malbeur de tous ceux qui m'osent approcher!. . 

( sc tournant vers Pylade. ) 
Ah ! falloit-il , quittant le tr6ne et la Phocide , 
T'associer sans honte au sort d'un parricide? 
Et ne devoisttu pas , a l'exemple des dieux, 
Abandonner un monstre a lut-meme odieux? 

PYLADE. 

Pylade, o ciel! Pylade abandonner Oreste! 
Quel langage accablant pour l'ami qui te reste ! 

oreste, furieux. 
Effroyable ascendant d'un pouvoir ennemi! 
J'ai done assassine* ma mere et mon ami ! 
Ciel exterminateur, aneantis mon 6tre , 
Aneantis le jour, le lieu qui m'a vu nattre... 

S 
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Mais quel vide effrayaat ae forme sous res pael 
Graces au ciel, je vois les geeffree d» tuepee... 
Dans leuf pfpfcnde mtfct ceurons oacber mes crimes... 
Mw& quejepeetre se meat an, food de ces abymee? 
C'estma mere, grands dieux!.,, Fuyoos... Mais la voici.. 
e^gUthe laecompagoe... et toi , Pylade* aussi I 
Comme eu*, tu ma powrsnis, tot, moo dieu tutelaire! 
Tu sers de mes bourreau* X implacable colore! 
L'ami qui »e nestoit dey iejat m*m asfMsio. ! 
U s'erme de serpents, ij les jetto en won sent ! 
Ciel! oft fuirai-je? Aruete, ombre ckure eft terrible... 
Vois mes remolds, mes pleevs, men desetpoir berrible. 
Ah ! je succorobe... 

( // tombe dans les bras de Pylade. ) 

PYjUA&Jt. 

O ciel! et ne me voisrtu pas 
Te soutenir, ami, to serjrer dans mes br**?... 

oreste, rettfiuvtt d l*i. 
C/esttoi! 

PTfrADE. 

Vois .tpo ami , que ta fu.reur offense. . . 
Barbara, voiU done reflet de me presence ! 
Si tu n'etois encor plus digue de pi tie* , 
Quels reproches amero te fftreit l'amitie? 

0RESTE. 

Excuse un malheurenjc .etonne de lui-meme. 
Mais peux-tu le bjfaw? U perd tout ce qu'il aime. 

PYLA9B. 

Ou s egare tou cceur? ose lei coxneaaader; 
Illustre l'amitie, Jk>ie de la degrader. 



ACTE II, SCtNE III. 87 

Pehse moins a Pylade, et t'occupe d'Orestej 
Du plus beau sang des fdis n'avilis point )e reste. 
Sois homme et roe feis voir le fils d* Agamemnon. 
Oublie et tcs remords, et ton crime, et ton nom ; 
Que notre honneur soit seul present a ta pen see. 

OtuRSffc. 
Du moins si rios soktats , si le fidele Alcee, 
Si de nos premiers ans ce guide et ce soutien 
Savoit quel est ton sort, savoit quel est le mien !... 
Mais man malheur peot-e'tre en ee moment l'opprime. 
II est de mon destin que ta hhort soit mon crime! 
Ah, malheureux! 

PTLADB. 

On vient. Au nom de ton ami , 
Cesse d'etre en ces lieu* ton premier ennemi. 
Pourquoi se plain dre taut du sort qui nous r assemble? 
Est-il done si cruel ? nous perissoos ensemble. 

OftESTft. 

Au moins veille sur moi. Maitre de raei remords, 
Que je puisse inconnu deseendre chez les morts. 
Aux ye»x de mes bourreaux, que mon ante affermie 
Marque mon infortnne, et non mon infamie. 
Je.movrrois donblement, moarant deshonore. • 



r\ 
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SCfiNE IV. 

ORESTE, PYLADE, IPHIG£nIE, ISMENIE, 

EUMENE, PRETftESSES. 
IPHIGENIE. 

Qua leur aspect touchant mon coeur est dechire I 

oreste, bPylade. 
Quelle femme vers nous avec effort s'avance? 
Je sens que ma fureur se calme en sa presence. 

I PHI GEN IX. 

Des soins que me present la celeste rigueur, 
Osons.du moins remplir le seul cher a mon coeur. 

(aux pretrcsses.) 
Que Ton ote les fers des mains de ces victimes; 
Aceomplissez du ciel les ordres legitimes. 
Ces fers injurieux, d&ormais superflus, 
Dans ce temple sacre ne leur conviennent plusi 

[pendant qu'on de'tache leursfers.). 
Quels traits et quel maintien !... O devoir inflexible!... 
Qu'il est cruel de naitre avec un coeur sensible! 

(apres que les pretresses se sont retirees. ) 
Strangers malheureux, dont la noble donleur 
Accuse en vous des rois le .sang et la valeur, 
Daignez repondre aux soins de mon ame attendrie. 
Quels sont vos dieux, vos lois? quelle est votre patrie? 
Sur les deyoirs sanglants d'un emploi rigoureux, 
Ne jugez point mon coeur infortune* par eux. 
Des barbares rigueurs d'un culte ille*gitime 
Mon bras est l'instrument, mon cosur est la victime. 
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I'arlez , ne craignez point ici de voiis trahir : 
Vous e 1 tes malheureux > je ne puis vous'hair. 

PYIADE. 

Ah! qui que vous soyee , au mainour qui nous presse, 
Quand vous 1'allez com bier ,'qnel «oin vous intereste? 
S*il faut raourir, frappez ; votre pitie nous nuit; 
Preapiteis nos jours dans FlterneHe nuit, 
Sans exiger de nous un aveu deplorable : 
Qui pftrit inconnu pdiit mains miserable. 

fPBlGfcftlE. 

O sentiments trbp chers a mon cceur combattu ! 
Puise-t-on l'iufortune an sein de la vertu? 

PTLADK. 

Plaigoea moins nos destins. La mortfait notre envie : 
L'homme apprend tons les jours a mepriser la vie. 

IPHIGEIIIE. 

Quel sort si rigoureux tons en fait an malheur? 

PTLADB. 

Tout homme a ses re vers, tout homme a sa douleur; 
Le plus heureux mortel a eonnu le& alarmes : 
Helas ! il n'en est point qui n ait verse des larmes. 

iPfilGEfliE. 

{ikOrtrtc.) 
Mais qui done £ tes- vous? Parlez, vous dont le front... 

PYLADE. 

Pourquoi d'un vain aveu sollicker f affront? 

1 p a 1 c is 1 1, A Orestes 
C'est vous quej'interroge. Ah ! daignez me repoadre; 
Et ne m'outragez pas josques a me confondre 
Avec un peuple aveugle, a moi-meftie odieux, 

8. 
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• 

Dont un sort inoui me fait servir les dieux. 

Parlez. A vo« malheurs il importe peut-elre 

Que je sache du moins quels lieux vous ont vu naitre... 

Vous dc rgpondez rieu? Toujour* vous me caches 

Vos douloureux regards , a la terre attaches. 

ORESTE. 

Quel fruit attendez-vous de cette connoissance? 

IPHl GENIE. 

Dans le sein de la Grece auriez-vous pris naissance? 
Mycene, Argos... Ou vont mes espritspr^veous?... 
Ah ! sans doute ces lieux ne vous sont pas connus. 

OBBSTB. 

Plut au barbare ciel qu'un desert m'eut vu naftre, 
Et qu'il m'eut fait p4rir avant de les connoitre! 

IPHICENIE. 

Comment! Argos a-t-il £te* votre berceau? 

ORESTE. 

Helas! que n'&oit-il en naissant mon torn beau! 

IPITIOENIE. 

Ah! s'il est vrai, comblez ou dissipez ma joie. 
Au milieu de la gloire et des tresors de Troie, 
Quel est dans son palais le sort d* Agamemnon? 
Jouit-il d'un bonheur egal a son grand nom ? 

ORESTE. 

O ciel! que dites-vous? Une main parricide... 

IPHIGBNIE. 

L'auroit livre\ grands dieux! a la parque homicide? 
Et quelle main? 

ORESTE, 

Madame... 
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IPHIGENIE. 

Achevez. 

ORESTE. 

Je ne puis. 

IPHIGENIE. 

Parlez. Que craignez-vous? 

ORESTE. apart. 

Je ne sais ou je suis. 

IPHIGENIE. 

Quel fut son assassin? 

ORESTE. 

Son epouse adultere. 

IPHIGENIE. 

Clytemnestre! 

ORESTE. 

L'amour trama ce noir mystere : 
II 1'arma dun poignard. 

IPHIGENIE. 

O crime! affreux transport ! 
De son assassinat quel est le fruit? 

ORESTE. 

, La mort. 

IPHIGENIE. 

N Comment? 

ORESTE, Iroubtt. 

Son fils... 

pylade, bas, a Oreste. 

Arrete. Ah ! qu'il me desespere I 

IPHIGENIE. 

H4 bien, son fiU? Parlez* 
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ORESTE. 

11 a venge son pere. 
ipitid£ttiE. 
Qu'entends~je ? 

PELADE. 

Au nom des died* , madame , remplissez 
Notre plu9 cher espoir, qu'ici ?oua trabissez. 
Quelsoin... 

IPHI6-ENIB, AOreste. 
Quest devenu ce fils? 
oreste. 

L'horreur da monde. 
iphigbKIE. 
Grands dieux! % 

ORESTE. 

Las de trainer sa misere profonde, 
II a cherche la mort, qu'il a trovr^e eufin. 

iphicenie, A part. 
O deplorable sang! implacable destin! 

{a Oreste.) 
Mycerie n'a done plus da grand vainqueur de Troie... 

oreste. - 
Que la plaintive tileetre , a sa douleur en proie. 

IPHIGENIE. 

Prepresses .. conduisez ces deu* infortunes 
Aux lieux ou pour Fautel ils doivent dtre ornes 

( a part.) 
Je ne peak jplus lotig-temps ctevant eux me contraiodre. 
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SCfiNE V. 

IPHIGtiNIE, ISMENIE, EUMENE. 

IPBIGEN1E. 

Oreste est raort ! 

ISMENIE. 

Helas ! que vous etes a plaindre ! 

IPH1GENIE. 

11 est mort! e'en est fait , tout est perdu pour moi... 

ISMENIE. 

Ah , madame ! quel est l'etat ou je vous voi? 

EUMENE. 

De quel saisissement etes-vous p^n&ree? 

IPHIGENIE. 

Quelle confusion dans le palais d'Atree ! 
Quel cours d'assassinats Tun par l'autre punis!... 
Poureuivez, dieux cruels, contre mon sang upis j 
Dans mon flanc dechire cherchez le triste reste 
De ce coupable sang qu'avec vous je deteste. 
Horrible perspective, effroyable avenir, 
Que mes regards tremblants ne peuvent soutenir! 
Eh quoi ! trainer sans cesse un jour fatal au monde ! 
Ne m'abreuver jamais que du sang qui m'inonde ! 
JHe voir, pour tout objet, que morts et que monrants, 
Avec de longs sanglots, sous mes mains expirants! 
Ce jour encor, malgre le remords qui me ronge.. 
Ah! plutot dans mon coeur que le couteau se plongel 
Cessons de respecter l'ouvrage des humains ; 
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Dans un temple de paix eux seuls arment roes mains. 
Suivons le desespoir ou ma vertu me livre: 
Ou 1'innocent perit, c est un crime de vivre. 

ISMEftlB. 

Ah ! pour vous arracher d'un rigoureux sejour, 

Le sort vous reduit-il a renoncer au jour? 

Quoi done! oubliez-vouis qu'tilectre encor vons teste f 

Et peut vous tenir lieu de votre cher Oreste? 

Osez-vous, dansvos few, au trepas recourir, 

Au mepris d'une soeur qui petit Vous secourir? 

Elle-m^roe, grands dieux! morteUement arteinte, 

Parmi l'afrreux debris de sa famille £teinte, 

Au milieu des ruisseaux du sang dcat elle sort, 

Rampe et succombe en prole aax horreurs de son -sort. 

Ah ! pour elk? du moins supportez la lumiere ; 

Vivez, et rappelez votre force premiere, 

Avec l'espoir certain de fair votre oppressevr, 

Et d'adoucir sur-tout les maux de votre soeur. 

IPHIGE1UE. 

Helas! 

. 1SMEN1E. 

Dans oet espoir le eiel vous aotortse ; 
Moins rigonreux enfin , le sort vous ravopise, 
Et livre a vds projets un citoyen d'Argos. 
Osez rotnpre par lui la chalne de vos maux , 
De ces sauvages mew ouvrez-lui le passage; 
Qu'il retourne a Mycene, eft qu'un heuceur message 
Instroise votre soeur du secret de vot jnuw, 
Qui sans doute des sieus vont ranimer le conn. 
Eh quoi ! vmss balances? 
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IPHIGBJIIE. . 

Eh bieo ! je ro'ahandoope 
Au dangereux conseil que ta pitie me donne... 
An moius d'ua maiheareax j'adoucirai le sort. 
Mais , captive an pes lieux , par qoal sacret restart... 

jskeime. 
Approuvez settlement Je zele de moo pare, 
£a)ai de sea amis. 

IPBIGENIX. 

Je craiui qua ma miser* , 
Que sa contagion ne s'etende sur eax. 
Ah ! si j* allots lenr faire an sort plus rigoureux ! 

ISMENIE. 

Fnyant l'ceil da tyrao, sans litre et sans fortune 
Qui les rendent suspects a sa crainte importune. 
Croyez qu'enveloppes dans lenr obscurite 
lis tous pourront servir avec impanite. 

IPHIGENIE. 

Tu crois... 

ISMENIE. 

De l'un des Grecs, cher & votre espeidnce , 
Vous allez voyr bient6t les jours en assurance. 
Jecours... 

IPHIGENIE. 

Arrete. Ecoute, et que top amitie 
8e pr£te encore aux soins done juste pitie. 
Ces deux infortunes, qu'un meme sort rassemble , 
Pourquoi les separer? ilelivrons-les ensemble. 
Un sentiment secret me rend plus cher l'un d'eux , 
Mais l'autre egalement est tjorom* et malheureux. 
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ISMENIE. 

Mob coeur vous preVenoit, le meme soin 1'anime. 

1PHIGENIE. 

L'efrroi vient me saisir surle bord de Tabyme... 
Des vengeances da ciel si j'offensois les droits ! 
Si j'&ois m&lheureuse et coupable a-la-fois!... 
Va, ne m'ecoute plus, et cours trouver ton pere; 
Je vois qu'il n'est plus tempi que mon coeur delibere. 
Mais qu'il ne tente rien qu'a 1'abri du danger : 
C'est redoubler mes maui que de les partager. 

SCENE VI. 

1PHIG&NIE, EUMENE. 

IPHIGENIE. 

Toi, cours trouver Thoas. Qu'une innocente feinte 
L'eloigne de ces lieux, et com m and e a sa crainte; 
Quelle force son zele a differer la mort 
De ces in fortunes, dignes d'un meilleur sort; 
Flatte l'illusion qui les lui peint coupables ; 
Prete-leur des forfaits dont ils sont intapables. 
Dis que Diane, avant de les sacrifier, 
Vient de nous ordonner de les purifier... 
Je sens avec effroi, dans le rang ou nous somroes, 
Combien il est affreux d'en imposer aux homines ; 
Mais le motif m'excuse en cette extre'mite' : 
Qui sert les malheureux sert la divinitl. . 

FIN DU SECOND ACTE. 
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SCfiNE I. 

OBEST£, PYLADJ2. 

OHEST^. 

Enfi n , now voilfc s«ul9 , et tibces do co»tr<aj«t« ; 

Je peux et respirer et te parler sans crainte, 

Avant qu'un menxe sort, trop long-temps attendu, 

Fasse couler mon san^ dans le tien con fond u. 

Un soin nouveau senile au (rouble qui me presse: 

O mon ami! dis-moi , quelle est cette prStresse, 

Dont le sensible cceur, digne de sa beaute, 

Sait dans let ma loeureux cherir rhumanite? 

Quel intere* secret, que je ne peux c.om prendre, 

Am sort d' Agamemnon ici peut-elle prendre? 

D'ou vient qu'a son aspect s'eclaircissoit la auk 

Qu'antour de moi repand le malheiu* qui me suit? 

Par quel chacme incqnnu la ierreur qui me glace 

A d'autres soins pjus ohers dans mon sein raisoii place? 

Quels sont les sentiments dont j eprouvois l'attrait? 

Enfin, de mes.Femords qui peutm'avoir distrait? 

• P¥ I. ad e.J 
En eat instant fatal , que ton houneur reclame , 
Quel meprisaUe soin vient agiter ton ame? 

9 
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De quoi va s'occuper ton esprit egare* , 

Tandis que sur l'autel le glaive est prepare? 

Ou t'em portent les pleurs d'une femme ftrangere, 

Qu'aura verses sur dous sa pitie passagere? 

Deja trop ebranle par tes premiers tourments , 

Veux-tu perdre l'honneur de tes derniers moments? 

Rem.pl is plutdt ton coeur du soin de ta memoire; 

Meurs sans honte, du moins, s'il faut mourir sans gloiffc 

Mattre de tes transports, impose a tes bourreaux, 

Et ne leur laisse voir, de toi , que le heros. 

Un grand coeur ne conuott de tourment que la honte; 

11 cede a sa rigueur; le reste, il le surmonte. 

SCfiNE II. 

ORESTE, PYLADE, IPHIG^NIE. 

IPHIGENIB. 

Je vois vos fronts troubles. Mon douloureux aspect, 

O dignes etrangers ! vous seroit-il suspect? 

Ah! jugez mieux d'un coeur qui prend votre defense: 

11 ne merite pas que le votre l'oftense... 

Changeant mon ministere en un plus cher emploi , 

Je viens vous affranchir des rigueurs de la loi; , 

Je Tespere du moins, l'humanite plus forte, 

Apres de longs combats, sur mon devoir l'eroporte; 

Je sens meme les dieux dans mon coeur s'opposer i 

Au mystere sanglant qu'ils semblent m'imposer; 

Et, suspendant pour vous leurs volontes supremes, 

A votre aspect touchant, m'en faire on crime eux-memes. I 
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Tose vous 1'avouer, tin soin cber et pressant 
Se joint a la pitie que moo ame jressent. 
Ce ciel m'est etrarcger; ma patrie est la Grece : 
Je veux &rire a ceux que raon sort interesse ; 
Je veux fixer par vous leurs esprits incertains, 
Et leur communiquer mes etonnants destios. 

SCfeNE III. 

ORESTE, PYLADE, IPHIG&NIE, ISM^NIE. 

ISMEN18. 

Madame... 

( Apercevant les Strangers, elle {uifmtsigne 4e les /aire 

retirer.) 

IPHIGENIE. 

Eloignez-vous. 
( Oreste et Pylade se retirent au fond du tliedtre. ) 

(a Ismdnie. ) 
# Ciel! que viens-tu m'apprendre* 

ISMENIE. 

Qn'a sauver les deux Grecs vous ne pouvez pretendre, 

Alors qu'un seul suffit au succes de vos voeux. 

Tons nos amis tremblants, pour vous comme pour eux, 

Bisent que c'est se rendre inutile victime , 

Et c'est peut-etre en vain commettre un double crime. 

Us ajoutent encor que Thoas veut du sang, 

Dut-il Taller chercherj usque dans votre flanc; 

Qu'il faut, ainsi quaux dieux, qui peut-6tre 1* exigent, 

Ceder une victime aux terreurs qui l'affligent; 

Qu'avec plus de succes vous pourrez im poser 
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A son zele sanglant, qm'il tous feat Abuser; 
Et que son ccftar enfin, s'ii voit uo sacrifice, 
Alors de -vos diseours verra moins l'artifice. 
D'un invincible effroi toot en un mot surpris , 
Ne veulent seconder modr pere qu'a ce prix. 
Aux prieres en vain son tele a joint tes lames... 
Madame, il a fallu elder a leurs alarmes. 

IPH1GBNIB. ' 

Quelles cxtremitesl... 

ISMENIE. 

lis vous 6 tent le choix. 
La necessity parle, il faut suivre sa voix. 

1PHIGEN1E. 

Je suis , puisqu'il le faut, l'exemple de ton pere; 
Je cede a son danger, aux dieox, a ma misexe. 

ISMENIE. 

Je cours le retrouver Hatez-vous. 

SCfeNE IV. 

IPHIG^NIE; ORESTE et PTLADE, dans t* 

fond du theatre. 

iphigenie, sur It detxmt. 

Sort cruel, 
Quelles sotit tes rigueurs! Ah! d'ou vient que le ciel 
Ote prcsque toujours aux coeurs qu'il a fait nattre 
Domains et bienfaisants l'heuretnt poutoir de fette? 
Approchez... Je f rem is! Par mon trouble apprene* 
L'exces de v.os malfeeurs, et me les pardonnez. 
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Denies, foibles efforts oubliant l'im puissance, 
N'ayaot le coeur rempli que de votre innocence, 
J'ai cru que je pouvois, douce et cruelle erreur! 
De vos destins communs diminuer l'horreur: 
Je vous en ai flatted; je m'en flattois moi-meme. 
Trop.aisement Je coeur se livre a ce qu'il aime : 
Ma pitie m'aveugloit ; ses efforts hasardeux 
Ne peuvent tout au plus sauver qu'un de vous deux ; 
Et telle est la rigueur de mon sort et du votre, 
Qu'il faut que Tun , h$las ! meure pour sauver 1' autre. 
Vous partagez mon coeur, et vous le dechirez... 

(a Oreste.) 
Mais, puisqu'il faut chpisir... c'est vous qui partirez. 
Mes ordres sont donnes; Je danger, le temps presse; 
Je cours en profiter pour vous, pour ma tendresse; 
Etjereviens. 

SCfeNE V. 

ORESTE, PYLADE. 

oreste, eperdu. 
' Oil suis-je!... Et je la laisse ajler!... 
Mais quelle voix pour moi, grands dieux! peut lui parler? 

PYLADE. 

Le voila done rempli ce voeu si legitime ! 

De l'amitie je meurs honorable victime. 

O mon unique ami! souscris a mon bonheur; 

Souscris au choix des dieux, si cher a mon honneur; 

Laisse-moi mourir seul, et d'un ami fidele 

9- 
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Donner * l'univer»l'exemple et le modele; . 
Qu'avec etonnemeut il apprenne d'un roi 
Jnsqu'ou de 1'aroitie s'etend I'auguste loi. 
Tu ne peux nieux payer les soins de ma tendresse 
Qu'en remplissant sues voeux et ceux de la prinoesse. 

ORESTE. 

O fureur! M'aimes-tn? 

l»YtAD8. 

Quel Strange disconrs, 
Deiit tes saftglots presses interronipent le covrs ! 

Sijet'aitne! 

ORESTE. 

Reponds. 

PTLME. 

Ton ait* affreux me glace : 
Paile , que me veux-tu? 

ORESTE. 

Que tu prennes ma place. 

\ PTLADE. 

Moi ! renoncer au ohoix... 

ORESTE. 

Et c'est la me che>ir ! 
Dis-moi , qui de nous deux doit an ces lieux perir? 
Consulte Vamitie* par mes crimes fletrie. 
Ai-je quitte* pour toi le trone et ma patrie? 
L'horreur-de tes forfeits , ta rage et tes remords^ 
Tont-ils ici conduit a tracers mill* ttfottts* • 
Parricide vengeur du meurtre d* ton pfcre^ 
Ton bras degontte-t-il du meurtre de ta mire? 
Vois-tu des traits de sang et des speetra dans lair, 
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Au jour que lout eclore et la foudre et l'eclair? 
Vois-tu fair dlevant tei la terra epouvautee,. 
Marcher a tea c6tes ta mere, ensanglantee? 
Vois-ta d'affreux serpents de son front s'elancer, 
Et de leurs longs replis te ceindre et te pfesser? 
Le seul trepas est-il ta derniere ressource? 
Lui seul de tant d'horreurs peut-il com bier la source? 
Tu m'aimes ! et tu veux qu'en cet horrible etat , 
Qu ecrase sous le poids de mon noir attentat > * 
Fuyant le coup fatal que ma fureur implore , 
Je recherche le jour que je souille et j'abhorre ; 
Prose rit, desespere, sans asile, sans dieux, 
Miserable par-tout, et part-tout odieux? 
Tu m'aimes! et tu veux, 6 comble de 1' outrage! 
Tu veux dans ton ardeur, on plutdt dans ta rage, 
Que je me souille encor dti plus noir des forfaits > 
Pour racheter mes mauxj et payer tes bien-faits? 
Tu veux que, redoubiant l'e*ces de mes alarmed, 
A fin de t'epargner quelques fri voles larmes, 
Deja de la nature execrable bourreau, 
Au sein de famitie' je plonge le couteau? 
Ah,barbare! peux-tu jusque-la ioec.onnottre 
L'ame de ton ami, le sang qui Ta fait naitre? 
Avec quels traits affreux dans ton c<sur me peins-tu? 
Pour etre criminel, me crois-tu sans vertu?> 

PYLADE. 

Oil t'egare 1'horreur du trouble qui t'opprime? . 
Quel noir transport te fait de mon trepas un crime? 
Pour racheter ta vie , as-tu vendu mon sang? 
Dois-tu, le glaive en main, me dechirer le flanc? 



C\£,L 
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Too coeur, ton foible cceur, Itonne du supplice r 

Da choix de la prdtresse art-il 6te complice? 

ORESTB. 

En suis-je moins, cruel, l'instrument de ta mort? 
Qui t'a conduit ici? 

PTLADE. 

La rigueur de ton sort. 

ORESTB. 

Eh bien!... 

PTLADE. 

. Mais malgre toi , malgre* ta resistance, 
Qui n'a jamais cesse d'^prouver ma Constance , 
Que ta triste fureur cesse de t'imputer 
Ma mort, qu'en vain ici tii veux me disputer, 
Ose plut6t par elle, ose brisjer ta chaine : 
Je peux flechif des dieux ".'inexorable baine; 
Le sang de f amitie* sur Fautel repandu 
Peut expier l'erreur de ton bras Iperdu, 

ORESTB. 

Malheureux! t'es-tu joint a ma barbare mire, 
Pour redoubler l'exces de ma douleur amere? 
Pourquoi veux-Ju des dieux m'6ter le seal bienfaity 
Et me charger encor d'un indigne forfait? 
Horrible au monde entier, d'ou ma fureur ra'exile 9 
Eh ! quel seroit, dis-raoi , quel seroit mon asile, 
Si, de concert avec le destin ennemi, 
Tu m'6tois a-la-fois la mort et mon ami? 

PTLADE, 

Meurs done, cruel, au gre de ta farouche envie r 
Fais done a ton ami perdre une double vie* 



ACTE HI, SCfiNE V. io5 

Belas! je me flattois qu'au choix des dieux soumis, 

Que respectant leur sang dans tes vetoes transmis , 

Tod cceur s'llereroit aa-de«stift de lui-metne, 

Et me fcroit etrfib rfcvivre en ce que j'aime. 

Mais tu ne vetut que saivre en farieux me* pas, 

Et me ravir, ingrat, le fruit de mon trepas. 

Ah , (bent !... Mon cfaer Oreste ! ail ! par pi tie, par grace , 

Daigne pour ton ami survivre at ta disgrace ; 

Qu'au gre des dieux , contents da supplice ou je cours , 

De tes tristes fureurs je termine le cours! 

Faut-il, pour triompher de ton humeur altiere, 

Quavefc Agamemnon et sa famille entiere, 

Qu'avec toute la Grace , unie a tes malheurs, 

Je tombe a tes genoas, et d'un torrent de pleors... 

OttESTt. 

Arrete. Jusque-la peux-ttf pousser F injure? 
Au pied de ces autels veux-tu qu'enfin j'abjure 
Tons ces serments si chers et Si multiplies, 
Par qui nos coeurs s'ctoient Tun a Taut re lies? 
Barbara!... Ah!... je succombe a ce dernier outrage... 
Ybis mon horrible etat, tois ton horrible ouvrage... 
Je ne me connots plus... Mais, loin de s'adoucir, 
Ton inflexible cceur semble eneor s'endurcir... 
Eh bien! je vais, sauvantun crime a la prttresse, 
Lui decouvrir le mien , et Fhorranr qui me presse, 
L'obliger, par devoir/a revoquer son chdlx. 

PYLADE. 

Ami, que ?as-tu faire?ah, ciel! 

OftfcSTft. 

Ce que je dois. 
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PTLADE. 

Ah! quel deli re affreux! quelle rage enneraie ! 
Achete-t-on la mort au prix de l'infamie? 
De toi-meme, grands dieux! porteras.-tu Foubli 
Jusqu'a vouloir mourir dans l'opprobre avili? 

ORE8TB. 

C'est toi qui m'y contrains. Ton aveugle injustice 
Impose a ma vertu ce honteux sacrifice. 

PTLADE. 

Moi , juste ci el ! 

ORESTE. 

Tranchons din utiles discours: 
Ou jure-moi de fuir le trlpas ou tu cours, 
Ou j'achete a ce prix la mort que je merite ; 
J'en atteste les dieux, que mon aspect irrite. 

PYLADE. 

Peux-tu jurer ta honte? 

ORESTE. 

Eh ! c'est toi qui la veux. 
Oui, je le jure encore, ou reponds a mes vorux; 
Je me declare un monstre abhorrent la lumiere, 
Qui s'est fait un tombeau de la nature entiere ; 
Je dis qui m'a fait nattre, et qui j'ai fait pe>ir: 
Et si de cet aveu je ne dois pas mourir, 
Si la pretresse encore est pour moi combattue , 
J*accepte ses bienfaits... je m'imroole a ta vue. 
Si cette main balance, 6 terre! entr'ouvre-toi, 
Et vous, qui m'entendez, 6 cieux! &rasez-moi. 

PTLADE. 

Je fremis! Qu'opposer a sa rage in sensed? 
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{Apart.) 
Inspirez-moi, grands dieux... Ah! sans doute qu Alcec. 

ORESTE. 

La pr£tresse paroit. 

PTLADE. 

Je cede a.ta fureur. 
Tee jours me sont encor moins chers que ton honneur. 

SCfiNE VI. 

ORESTE, PYLADE, IPHIGENIE, EUMENE. 

iphigenie, une lettre a la main. 
{aOreste.){aPylade.) 

Voici... Retirez-vous. Guide ses pas, Eumene; 
Au lieu quej'ai prescrit, hdlas! qu'ori* le remene. 

ORESTE. 

( a, Iphiaenie. ) ( retenant Pylade. ) 

Ah, madame! arr£tez. Non, il ne mourra pas. 
C'est a moi seul ici de subir le trepas ; 
Votre pitie se trompe au choix de la victime. 

IPHIGENIE. 

Cessez. Que faites-vous? 

ORESTE. 

Je vous £pargne un crime. 
(montrant Pylade.) 
Ah ! de'tournez sur lui l'effet de vos booths , 
Et reservez pour moi vos justes cruautes. 

IPHIGENIE. 

Pourquoi repoussez-yous la main tendre et propice 
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Que la pitie vous tend au bord du precipice? 

Cet heroi'que ami m'a t#9t sacrifie , 
Malheureux seulement par ma trisjt* amitifl. 

IPglQENlE- 

Eh quoi ! vous prefers uue «nort rigoureuse 
Au soin de b»* servir, eld* me rendre Jneurenae? 

ORE9TE. 

D'un reproche hoBteux uaccablez point mon ceeur, 
De mes destins plutot accusez la rigueur. 
Dans cet ami si cber souffrez que ]e vous serve ; 
Souffrez, pour vos desseins , que je vous le conserve : 
Gonfiez saos soupcon vos lettres a sa foi, 
Et me laissez enfin raourir digne de rooi, 

lPnioBJsriE. 
Quel genereux.4ransport, et quel effort jnsignei 
Allez, de roes bontes vous n'etes que plus digne. 
Vivez et me serves. Je ne sais quelle voix 
Parle a mon ca?ur pour vous, et ccmfirme mon cboix. 

OR-ESTE- 

Ah, dieux!... ne rendez point mon 9ort plus deplorable; 
Laissez, sans s'avilir, mourir un miserable. 
La mort est mon espoir, n'allez point le tra.Hir a 
Et ne me forcez pas peut-etre & vous hair. 

IPHIGENJE, & Pylade. 
Mais vous, consentez-vous au transport qui Tanime? 
N'allez- vous pas, non moins barbare et magnanime , 
Signalant contre moj yotre triste ami tip, 
Combattre egalement les soins de ma pitie, 
Leur pilferer la mort? 
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PYLADE, a part. 

Helas! que lui repondre? 
oreste, fyerdu. 
(6<u, a Pytade.) 
Madame... Ah! souviens-toi... 

iphigeVie. 

Vous semblez vous confondre. 
Parlez, expliquez-vous. 

PYLADB. 

Son cruel d£sespoir 
M'a fait de lui survivre un rigoureux devoir. 

IPBIOENIE. 

Comment? 

ORESfE. 

, Ah ! n'allez point d'une lache fbiblesse 

Soupconner de son coeui* l'heroique noblesse. 
C'en est un digne effort, s'il me laisse mourir; 
En osant vivre , il fait pour moi plus que perir... 
Mais, madame, cessez de vous nuire 4 vous-m£me, 
Et me laissez enfin vous sauver ce que j'aime. 
Helas! pour vous servir je suis trop malheureux... 
Tournez vers mon ami ces regards genereux. 
Ne me refusez pas, ce coeur vous en conjure; 
Vous feriez de touts trois et la perte et l'injure. 

iphig£nie. . 
Suivez donc,j'y consens, votre noble fureur, 
Que mon ame tremblante admire avec horreur ... 
Mourez. 

PYLADE, Apart. 
Giel ! je frlmis. 
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iphigenib, bPylade. 

Me serez-vous fidele? 
Puis-je compter sur vous? 

PTLADK. 

Vous connottrez mon zele... 
Daignez de cet ami , d*un seul jour, differer 
Le sacrifice affreux, qui I vous faut preparer... 
Qu'au moins de sod bucher la flamme etincelante 
Ne me poursuive point sur cette mer sanglante. 
Me le promettez-vous? 

IPHIGENIE. 

Comptez sur ma pitie. 

PTLADE. 

Excusez les terreurs d'une tendre amitie* , 

ll faut que votre coeur par un serment s'engage; 

Je ne puis consentir a partir sans ce gage. 

IPHIGENIE. 

Puisqne vous Fexigez , j'en atteste les dieux. 
Puissent-ils m'^pargner un devoir odieux! 
Mais ne laissons pas fuir le moment favorable. 

{bOreste.) 
Stranger malheureux encor moins qu'admirable, 
Embrassez votre ami , que vous ne verrez plus. 

o rests, embrassant Pylade. 
Adieu. Retiens, ami, tes sanglots superflus. 
Ne vois point moo trepas, n'en vois que Fa vantage. 
L'opprobre et les malheurs etoienttout mon partage. 
Adieu. Conserve en toi , fidele a l'amitie , 
De ton ami mourant la plus digne moitil. 
Prends soin , a ton retour, dune sceur qui m'est chere. 
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Daigne essuyer ses pleurs, et lui reodre son frere. 

(montrant Iphiginie.) 
Sois fidele sur-tout au vertueux objet 
A qui je dois ici de tes jours le bienfait. 
Adieu. 

PYLADE. 

Je mears. 

oreste, s'arracliant des bras de Pylade. 
Allons. 

PTLADB. 

Mon ami m'abandonne... 
Arr6te. 

oreste, se precipitant de nouveau dans ses bras , puis 

s*en arrachant. 
Omon ami!... Mais mon destin l'ordonne. 
pylade, le retenant. 
Je ne pais m'arracher... 

i phi gen i e, tout eplorie. * 

II faut vous separer. 

PYLADE. 

Madame... 

iphicenie, a Pylade. 
Dans ses bras voulez-voos expirer? 
(Elle conduit Oreste dans lefond du thddtre. ) 
pylade, a part , sur le devant. 
Ami, va, je saurai te sauver ou te suivre. 
Ah ! quand je le vondrois , ponrrois-je te •urvivre ? 
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Adieu 
Ne vois 
L'opprol 









I 



"Kin, j 



fJ™;* 1 






•"'...«„ ,„ t 



112 IPHIGtiNIE EN TAURIDti. 

SCENE VII. 

PYLADE, IPHIG^NIE. 

IPHIGENIE. 

Helas ! que je vous plains !.. . Mais les moments sont chers. 

Partez, et me servez ainsi que je vous sers. 

Voici l'^crit enfin que j'adresse k Mycene: 

Du sort qui vous poursuit si vous domptez la haine, 

Ne trompez point l'espoir qui peut m'etre permis; 

Qu'aux mains d'Electre il soit fidelement remisv 

Pf LADE. 

Qu'entends-je? Et quel rapport vous unit Tune a Tautre? 

IPBIGENIE. 

Laissez-moi mon secret; j'ai respect^ le votre. 

PTLADE. 

Pardon nez. J'obeis. 

SCENE VIII. 

PYLADE, IPHIGtfNIE, ISMtiNIE, m 

UN ESCLAVE. 
1SMENIE. 

Le navire est toutpret; 
11 flotte au gre du vent qui sert votre inte>6t. 
A travers les rochers cet esclave s'engage 
A conduire en secret I'etranger au rivage. 
Le temps presse. 



1 
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iPHloiNiE, aPylade. 

Venez. Puissiez-vous sans t^moins 
Quitter ces bords sanglants, et me>iter noes soius ! 



*IN DU TROISIEME ACTE. 



10. 



ACTE QUATRIfiME. 



SCENE I. 

IPHIG&NIE; EUMENE. 

IPHIGENIE. 

L'esclave ne vient point. xnortelles alarmes ! 
Mes yeux, sans le vouloir, se remplissent de larmes... 
Quest devenu le Grec si cher a ma douleur? 
Est-il environne de mon propre malheur?... 
Faut-il encor languir dans les tourments du doute, 
En proie a tous les maux que mon ame redoute?... 
Cruel* delais ! Corobien tout sert a confirmer 
Les noirs pressentiments qui viennent m 'alarm er! 
O ciel! encoure-t-on ta haine rigoureuse, 
Pour tendre a {'innocence une main genereuse? 
Lorsquej'ai du te plaire, ai-je pu t'irriter? 
Et me puniras-tu de t'oserimiter? 

EUMENE. 

Pourquoi vous effrayer de quelque vain obstacle? 

IPHIGENIE. 

Le trouble de mon coeur m'est un fidele oracle. 

EUMENE. 

Aux maux que vous craignez que sert de vous livrer? 
Que sert, avant le temps, de vous d&esperer? 
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IPHIGENIE. 

Va , j'ai comble l'horreur da destin -qui m'opprime ; 
J'ai fait des malheureax... peut-etre par un crime! 

EfjMBNE. 

Calmez de vos frayeurs l'inutile transport, 
Et d'Ismenie, au moins, attendez le rapport. 
Je l'apercois. 

SCfeNE II. 

IPHIG&N1E, 1SM6NIE, EDMENK. 

IPHIGENIE. 

Eh bien ! que faut-il que j'espere? 
L'esclaye et l'&ranger ont-ils rejoint ton pere? 

ISMENIE. 

Tous deux au lieu present n'ont point encor paru. 

Mon pere impatient en vain a parcouru 

Tous les sombres detours que Tesclave a du prendre; 

11 n'a rien vu : tous deux sont encore a se rendre. 

Il n'ose interpreter leurs sinistres de*lais. 

Le calme cependant regne dans le palais; 

Et vos desseins , caches dans la nuit du silence, 

De l'oeil qui vous poursuit trompent la vigilance. 

Mais que vois-je? 
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SCfiNE III. 

iphig£nie, ism£nie, eumene, 
l'esclave. 

IPHIG^NIE. 

Approchez. Soyez moins effraye\ 
Quest devenu le Grec a vos soins confix? 

LES CLAVE. 

II nest plus. 

ISMKNIE. 

Giel! 

IPRIGENII. 

Comment? 
l'esclavi. 

Sous de flatteurs auspices 
Rampant avec effort le long des precipices, 
Nous avancions deja vers l'asile ecarte* 
Ou flotle le vaissea,u pour sa fuite apprete\ 
Je prec&lois ses pas , et lui frayois la route. 
Alarme* d'mn bruit sourd, il m'arre'te, il Icoute; 
Et le moment d'apres, il pense voir de loin 
S'avancer a pas lents quelque indiscret t£moin : 
Son coeur se trouble; il veut qua l'instant je le quitte, 
Et que j'aille Iclaircir le danger qui lagite. 
Je cede a la terreur dont je le vois frappe; 
Et moi-m£me tremblant, sous un roc escarps, 
Au fond d'un antre ou 1'onde en ggmissant se brise, 
Le faisant retirer de crainte de surprise, 
Je cours voir en effet si son ceil abuse 
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Pouvoit n'en avoir pas Fan a l'autre impost. 
Reconnoissant bientot l'illusioo fatale 
Qu'avoit produite en nous une frayeur egale, 
Je revole vers lui : roais, 6 soins superflus! 
Dans le creux da rocbjer je ne le trouve plus. 
Les flots en s'y brisant , selon toute apparence, 
L'ont englouti , madame , avec votre esperance, 

IPHIGENIE. 

(d tesclave. )(& Ismenie. ) 
O sort!... Allez. EC toi, de ces bords ennemis 
Fais eloigner ton pere, ainsi que ses amis. 
Conserve a ta tendresse une t6te si chere ; 
Qu'il rentre en son asile , et moi dans ma mi sere. 

SCfeNE IV. 

IPHIGENIE, EUMENE. 

IPHIGENIE. 

Cen est done fait ! il faut renoncer pour toujours 

Au trop credule espoir qui prolongeoit mes jours. 

Jaloux des soins sanglants que sa rigueur m'impose, 

Le ciel impitoyable a mon retour s' oppose... 

Argos a disparu pour moi de l'univers... 

Ces lieux seroot toujours de mes larmes couverts! 

Ah! puisque sans espoir, en esclave asservie, 

J'y dois trainer le poids d'une mourante vie , 

Au moins contentoos-nous. Yoyons l'autre Stranger; 

Sur mes tristes destins osons l'interroger : 

C'est le dernier des Grecs que ln'offriront sans doute 
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Cei bordi qu'avec horrcur l'liumanite redoute ; 

1] faut en profiler. 

Eh ! quel f uneile liien 
Attend vntre douleur d'un (i tnaie entretien? 
Voulez-vons renoncer an devnir de prttresse? 
Voiilpi-voui, de vnj tens inoina qae jamais maltresae, 
Ranimant la pitie qn'il vans faut elouffer, 
C*dur A Ml transports , an lieu d'en triompher ? 

Lei dieui, ea reprenant leur premiere victime , 

Pie ra'apprennant que trop mon devnir et moD crime. 



Le frout deja baiaae sous le coutcau raorlel . 

Quel qu'en rait le peril , je ne peux ro'en defeodre 

Sen ma douleur, je veux absolumeut I" entendre, 

Et voir eufin par lui detniit ou confirm^ 

Le doute nffreui qui tient mon esprit alarme. 

Hat) ne redoute rien a mon devnir coutrsire; 

Je promets tout son sang am mines de mon tore; 

Sous le coutean Fatal tu le verrna couler. 

Dins mon tristc traniport dut le mien i'y toller. 



ACTK IV, SC&NE V. 119 

SCfcNE V. 

iphig£nie. 

Daignez me rendre au moins mon devoir legitime, 
Et me laisser frapper sans remords ma victime, 
Grands dieux, que ma douleur implore en fr&nissant, 
Vous qui m'epouvantez en vous obeissant! 
Et toi , jeune heros, ombre plaintive et tendre, 
Reste da grand Pelops, dont j'osois tout attendre, 
Frere d'autant plus cher encor a ma douleur, 
Que tu n'eus point de part a mon premier malheur, 
Qu'au contraire, rempli d'innocentes alarm es, 
Dans mes bras defaillants tu lui donnas des larmes, 
Pour supremes devoirs de mon amour tremblant, 
Recois, avec mes pleurs , cet hommage sanglant : 
Recois... Mais quel present mon amour va lui faire! 
Le sang des malheureuz peut-il le satisfaire? 
Helas! il eloit ne pour elre leur soutien : 
Du sort des malbeureux un grand cceur fait le sien* 

SCfiNE VI. 

ORESTE, IPHIG^NIE, EUMENE. 

oreste, 4 part. 
O mort, a tant d'horreurs arrache enfin mon arae! . 

( a Iphiginie. ) 
Pour vous suivre a l'autel m'appelei-vous, mi"i««**» 
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Allons. Avec transport je marche sur vos pas. 
Les dieux ont su me faire un bonheur du trlpas. 
Allons. Quoi! vous pleurez? 

IPHIGENIB. 

Bespectez ma foiblesse. 
A roes yeux, s'il se peut, montrez moins de noblesse. 
N'^branlez plus un cceur toujours moins affermi , 
Qui veut et qui ne peut 6tre votre ennemi. 
Cachez-vous tout entier a mon arae sensible : 
Votre vertu me rend mon devoir impossible. 

ORESTE. 

Ah! ne prolongez point l'exces de roes malheurs. 
Que sert de m'accabler de vos propres dOuleurs ? 
Ne m'en pr&entez plus, par pi tie, le spectacle : 
Venez ; a mon bonheur cessez de mettre obstacle... 
Mais , madame, parlez : qui peut vous arreter? 
Fr£missez-vous du coup que vous allez porter? 
Armez mon bras, du votre il va faire l'office; 
II va vous 4pargner ce sanglant sacrifice. 

iphigenie. I 

Qua ce noble transport mon coeur se sent presser ! ' 

Et quel est done le sang que vous voulez verser? J 

Quel sein vous Fa transmis? Quel rang vous a vu nattre? 
Maisje veux l'ignorer. Je crains de vous connoilre... J 
Laissant votre secret entre vous et les dieux, 
Seulement sur un point satisfaites mes vauix: 
Que sait-on , dans Argos , du sort d'Iphigenie , 
Qui vit contre ses jours la Grece entiere unie? 

ORESTE. 

De quel ressouvenir d6chirez-vous mon cceur ! 
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Que me demandez-vous? Ah, mortelle rigueur! 

IPHIGENIE. 

Et d'ou nait, a son nom, le trouble qui vbus presse? 
Brillant eucor des fleurs d'une tendre jeunesse, 
Vous n'avez pu la voir, vous n'avez pu tremper 
Dans le com plot des Grecs tous pr&s a la frapper; 
Vous n'avez pu parer l'autel pour son supplice. 

ORESTE. 

Mais quel .soin... 

IPHIGENIE. 

Repondez , n'etant point leur complice. 

ORESTE. 

Que voulez-vous? Je vais subir le meme sort, 
Par le meme cbemin descendre au m£me bord. 
Heureux si je pouvois, victime ob^issante, 
Offrir aux dieux, com me elle, une tete innocente! 

IPHIGENIE. 

Quoi done! vous ignorez encore quelle vit, 

Qu'aux cruautes des Grecs Diane la ravit, 

Et que, la transportant sur un rivage horrible... 

ORESTE. 

Qu'entends-je? Iphigenie... 6 dieux! est-il possible?... 
Elle vit?... Achevez, je meurs moins malheureux... 
Dites... Le savez-vous? Sur quels bords rigoureux 
Respire une victime et si chere et si tendre? 

IPHIGENIE. 

En ces lieux. 

ORESTE. 

Juste ciel!... Et pourrez-vous m'apprendre 
Quel est son sort. 

XI 
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IPHIGEN1E. 

Helas! plus a plaindre que vous, 
Lc sort qui vous attend lui paroitroit trop doux ! 

ORESTE. 

Ah dieux! Que ce discours me fait naitre d'alarmes! 
£t ne puis-je la voir, 1'arroser de mes larmes? 
Si vous saviez... Mais non... Je lui ferois horreur... 
Elle detesteroit moo crime et ma fureur... 
Vpyant d'un sang si cher ma main fumante encore, 
Pourroit-elle m'aimer? Moi-meme je m'abhorre... 
Cieux! quels sont mes tourments! Puis-je les supporter? 
Mais le plus grand de tous, c'estde les me>iter. 

IPHIGEN1E. 

Quoi ! vous etes coupable, et mon coeur vous excuse ! 
Vous meritez la mort , et ma main s'y refuse ! 
De vos affreux transports quand je devrois fremir, 
Mon coeur s'en attendrit, je ne sais que g£mir ! 
Et qu'etes-vous? Parlez, il y va de ma vie. 

ORESTE. 

D'Oreste infortune' que pense Iphigenie? 

IPHIGENIE. 

Citoit tout son espoir... Elle sait qu'il est mort. 

ORESTE. 

Non , madame , il survit aux horreurs de son sort. 

IPHIGENIE. 

Que dites-vous? 

ORESTE. 

Il vit, raais sans espoir pour elle. 

IPHIGENIE. 

Comment? 
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ORESTE. 

O destinee ! 6 rigueur eternelle ! 
Elle ignore qu'ici... 

IPHIGENIE. 

Je vous vois fondre en pleura ! 
Ah ! qui que vous soyez, ah ! parlez, ou je meurs. 

ORESTE. 

Mon trouble et mes sanglots ne font que trop connoitre... 

IPHIGENIE. 

Dans mon coeur eperdu quel soupcon fait— il naitre ! 
Sa jeunesse... ses traits... un secret sentiment... 
Se peut-il?... Achevez; finissez mon tourment. 

oreste, eperdu. 
Eh bien ! a ses malheurs reconnoissez Oreste. 
iphigenie, tombant evanouie dans Us bras 
dEumene. 

Mon f rere ! 

ORESTE. 

Iphigenie!... Oui, tout mon coeur m'atteste... 
(avec transport. ) 
Iphigenie!... 

iphigenie, revenant a elle. 
Oreste ! . . > Ah ! tous mes sens charmes. . . 
Mon frere! O nom si cher!... 

oreste. 

Ma soeur ! Quoi ! vous m'aimez...! 
Vous n'avez point horreur...! Je vois coaler vos lax mes... 
Ma chere Iphigenie!... 

iphigenie. 

O moment plein de charmes !;. 
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Mon frere est dans mes bras... Et j'allois p egorgerL. 
( EUe retombe dans les bras cCEumene. ) 

ORESTE. 

Cessez... Dans quels ennuis m'allez-vous replonger? 

IPHIGEJilE. 

Eh! qui vous a conduit sur ce bord homicide? 

ORESTE. 

Le ciel, l'injuste cicl, qui m'a fait parricide, 
£t qui , m'en punissant, dechaine sur mes pas 
Tous les monstres vengeurs des gouffres du trepas; 
Et, pour m'en delivrer, le cruel me condamne 
A ravir en ces lieux l'image de Diane! 

IPHIGENIE. 

Ge ciel impenetrable, et qui me fait trembler, 
Veut-il finir nos maux, ou les veut-il combler? 
Mais commeut imposer au tyran qui m'observe? 
Comment vous derober au sort qu'il vous reserve ? 
Qu'en ce moment fatal je d&ouvre d'horreurs! 
O superstition, quelles sont tes fureurs... ! 
J'entends du bruit. Fuyez. Cache ses pas, Eumene. 
Dieux, si cetoit Thoas! si sa rage inhumaine!... 
Allez. 

ORESTE. • . 

Moi vous quitter! que j'&pire en vos bras, 
C'est mon espoir. 

IPHIGENIE. 

Cruel , voulez-vous mon trepas? 
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SCENE VII. 

* 

IPHIGENIE, ISM&NIE. 

ISMENIE. 

Fuyez Thoas , fuyez sa rage forcenee ; 
U sait de l'etranger la fuite infortunee. 
L'esclave est expirant; il cherche dans son sein 
A demeler le noeud dun malheureux dessein. 
Sans 6tre encor suspects a sa barbare rage, 
Mon pere et ses amis ont prevenu Forage ; 
Du vaisseau pour le Grec vainement prepare* 
lis ont couru se faire un asile assure. 

IPHIGENIE. 

La mort est a present le seul dieu que j'implore ; 
Je me sauve en ses bras d'un crime que j abhor re. 

ISMENIE. 

Vous me f'aites frerair. Parkz. 

IPHIGENIE. 

L'autre etrangei , 
Que j'allois, que j'ai du de ma- main egorger... 

ISMENIE. 

Ehbien? 

IPHIGENIE. 

Il est mon frere. 

ISMENIE. 

Ociel! 

IPHIGENIE. 

Tu vois mon trouble, 
ii. 
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Mes plenrs, mon desespoir, que son danger redouble- 

ISMENIE. 

Madame, il faut... 

SCfiNE VIII. 

IPHIGtiNIE, ISMENIE, EUMENE, 

EtJMENE. 

Oreste est au pouvoir d'Arbas. 
11 vient de s'en saisir par l'ordre de Thoas. 

IPH1GENIE. 

De quels traits , ciel vengeur, ta main appesantie 
Vient frapper coup sur coup mon ame aneantie ! 
Un courroux eternel semble-t-il t'animer? 
Mes pleurs ne pourront-ils jamais te desarmer? 
Veux-tu done me forcer d'assassiner mon frere?... 
Dans ses embrassements terminons ma misere. 
Gourons... v 

ISMENIE. 

Ou vous egare un aveugle transport? 

EUMEPTE. 

Ab , madame! arretez. Que cherchez-vous? 

IPHIGENIE. 

La mortJ 



PIN DU QUATRIEME ACTS. 



ACTE CINQUlfiME. 



SCtiNE I. 

THOAS, GARDES. 



THOAS. 

Quel art, a me from per, employoit 1'infidele ! 

Sous quel pretexte saint elle m'eloignoit d'ellef 

O mystere fatal! Pour m'en imposer mieux, 

Oser impiinement faire parler les dieux! 

De son perfide coeur eludant fartifice, 

Que n'ai-je, sous mes yeux, presse le sacrifice! 

Devois-je sur sa foi de*poser ma terreur? 

Qui peut m'avoir plonge dans ce sommeif d'erreur? 

De ina religion vengeant le privilege, 

Que ne puis-je porter dans son coeur sacrilege , 

Avec tous mes tourments, le fer et le poison ! . 

Faut-il de tout mon sang payer sa trahison? 

Mais qui suspend mon bras? Frappons'qui nous opprime, 

Jusque stir les autejs on doit punir le crime. 
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SCfiNE II. 

THOAS, ARBAS, gardes. 

ARBAS. 

Tout est avec effroi rentre* dans le devoir, 
Seigneur. L'autre etranger reste en votre pouvoir, 
Celui dont les fureurs vous remplissoient d'alarmes... 
Je l'ai repris des mains de la pretresse en formes* 
Mais quel trouble nouveau...? 

THOAS. 

Tout me devient suspect; 
Tout s'offre a mes regards sous un sinistre aspect. 
O toi , fidele Arbas , dont les soupcons propices 
Sont venus m'eveiller au bord des precipices , 
Crois-tu que l'etranger aux autels echappe 
Dans les flots en effet soit mort enveloppe, 
Et que le traitre obscur qui lui servoit de guide 
N'ait point, dans les tourments, fait un r^cit pernde? 

ARBAS. 

Je ne crois pas, seigneur, qu'il vous ait impose. 
Mourant, sur quel espoir vous eut-il abuse? 
L'on auroit su d'ailleurs trouver votre victime 
Parmi ces malheureux, connus par leur seul crime , 
Que ma prudence au port vient de faire arrdter 
Sur le vaisseau cache* qui dut la transporter. 
Eux-memes, dans les fers attendant leur supplice, 
Confirment le recit de leur lAche complice; 
lis gardent sur le, reste un silence profond. 
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THOAS. 

Quel noir pressentiment m'agite et me confond! 

ARBAS. 

Eh bien ! sar ce soupcon , peut-etre legitime , 
Faites dans les rochers chercher votre victime : 
Nous saurons J'y trouver et la rend re au trepas, 
Si l'abyme des flots ne la recele pas. 

THOAS. 

Va, cours. Delivre-moi du trouble qui me presse. 

SCfeNE III. 

THOAS, GARDES. 

tmoas, h tun des gardes. 
Et vous, faites venir l'infidele prelresse. 

SCfiNE IV. 

THOAS, GARDES. 
THOAS. 

Contre mes derniers jours l'oracle prononee' 
Revient, en traits de sang, frapper mon coeur glaee\ 
Je sens qu'a mon destin Diane m'abandonne; 
La trahison me suit , et la mort m'environne. 
En vain sar mes perils je voudrois m'aveugler... 
Mais quel prodige affreux vient encor m'accabler! 
Par tous les malheureux qu'a fait perir mon zele 
Je m'entends appeler dans la nuit Iternelle; 



f* 
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Je voi» se ranimer leurs membres dess£ches, 
Qu'autour de ces autels mes mains ont attaches... 
Comment interpreter ces effrayants miracles? 
Grands dieux, dlmentez-vous la foi de vos oracles? 
Mais n'ecoutons ici que ma propre fureur, 
Et me*prisons 1'efFet d'une aveugle terreur. 

SCENE V. 

THOAS, IPHIGtiNIE, gardes. 

THOAS. 

Approchez et tremblez; que votre ame eperdue 
Sente deja la peine a ses crimes trop due. 
Mais repondez, perfide, a mon courroux trahi , . 
Pr6t a venger snr vous le ciel desob&. 
Malheureuse! pourquoi cet etranger funeste 
Ravi, mais vainement, a la rigueur celeste? 
Quels etoient vos projets? Quel raystere odieux 
Vous faisoit, contre moi,4rahir Ford re des dieux? 

IPH'IGENIE. 

Quand aux plus noirs soupcons votre ame abandonnee 

Semble m'avoir deja sur leur foi condamne*e, 

Que sert de m'abaisser a me justifier? 

Mais a la v^rite* s'il faut sacrifier, 

Je n'eus d' autre dessein , quand je brisai la chalne 

De Tun de ces captifs que poursuit votre haine, 

Que d'informer par lui mes parents affligds 

Du secret de mes jours, malgre moi prolonged; 

Et ce cceur innocent, que noircit Timposture, 
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£couta seulement la voix de la nature. 

THOAS. 

Par ce lache disconrs croyez-vous m'abuser? 
Et fut-il vrai, qui peut d'ailleurs vous excuse r? 
Quand vous savez sur-tout qu un oracle terrible 
Me menace toujours du sort le plus horrible, 
Si je n'immole aux dieux , de leurs autels jaloux , 
Tout profane etranger proscrit par leur courroux? 

iphigenie. * 
Ah! cet oracle obscur autant qu'epouvantable, 
Pour le malheur du monde est-il si veritable? 
Ceux qui vous Font rendu u'ont-ils pu vous flatter? 
Au gre de votre coeur n'ont-ils pu le dieter? 
Les ministres des cieux sont-ils incorruptibles? 
D'erreur ni d'interet ne sont-ils susceptibles? 
Helas ! pour approcher des dieux et des autels , 
En ressemblons-nous moins au reste des mortels? 
Je ne veux point ici pousser plus loin le doute 
Sur ses d&rets confus que votre ame redoute ; 
Mais la raison du moins doit les interpreter : 
C*est l'oracle qu'il faut avant tout £couter. 

THOAS. 

Quel perfide detour, et quel aftreux langage! 
A me Toser tenir quel motif vous engage? 
Pouvez-voug , au mepris des dieux , de votre rang , 
Excuser vos forfaits par un crime plus grand ? 
Par une piete, peut-£tre criminelle, 
Faut-il, Diane, encor te respecter en<elle? 
Et ne devrois-je pas, de crainte dlpouille, 
Venger ici Fhonneur de ton temple souille? 
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IPHIGENIE. 

Eh bien ! de vos fureurs comblez done la mesure; 
£pargnez-moi des maux dont fremit la nature , 
Et que moo ceil tremblant d&ouvre avec horreur. 
Au gre de vos soupcons et de votre terreur, 
Frappez ce cceur, de crime et de crainte incapable, 
Ce coeur que vous voulez en vain rendre coupable : 
N'attendez pas qu'en pleurs je tombe a vos genoux ; 
Je n'y voudrdis tomber que pour hater vos coups. 

thoas, aux gardes. 
Que Ton fasse a l'autel venir Tautre victime. 

(a Iphiginie. ) 
Dans son coeur tout sanglant, mon courroux legitime 
Va, d'un ceil scrupuleux, sur votre chatiment 
Interroger le ciel et son ressentimeut. 
( Vinterieur du temple souvre. Oreste paroit, et s avarice 
au milieu des prStresses vers Fautel. ) 
iphigbnie, a part. 
Ou suis-je? et quel spectacle! O nature! 6 mon frere! 
sacrifice affreux d'une t£te si chere ! 

SCENE VI. 

THOAS, ORESTE, IPHIGENIE, ISM&NIE, 

EUMENE, PRETRESSES, GARDES. 

t H o A s , a Iphigcnie. 
Venez remplir le soin de votre emploi sacre, 
Et prendre sur l'autel le couteau r£ve>e. 

IPH1CENIF. 

Seigneur.... 
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THOAS. 

Obeissez au ciel qui vous commande ; - 
Versez a son courroux le sang qu'il vous deraande. 

i phi gen ie, it part. 
Moment terrible! O dieux, venez me secourir! 

( haut. ) 
Je snccombe... Seigneur... Je ne puis que mourir... 

THOAS. 

Quoi ! vous osez encore ici , contre vous-meme , 
Trahir des dieux presents l'ordre saint et supreme? 

OHESTE. 

Que lui commandes-tu , tyran dont la terreur 
Fait de ce temple saint un theatre d'horreur? 
A la honte des dieux, que ton erreur atroce 
Babaisse au vil neant de ton etre fe'roce, 
Monstre, peux-tu penser qui v res du sang humain, 
On ne peut les flechir qu'un poignard a la main ? 
Cesse de faire enfin ces dieux a ton image, 
Et d'eriger le meurtre et le crime en hommagc. 
Si ton cceur altere cherche a boire mon sang, 
Tigre, que ne viens-tn me d£chirer le flanc? 

THOAS. 

Qn'entends-je ! oses-tu bien, intense, temeraire...? 

( it IphigSnie. ) 
Obeissez , frappez. 

iPHIGENIE. 

Seigneur... il est mon frere. 

OHESTE. 

Oui, je le snis. Devant le fils d'Agamemnon, 
Lache , baisse les yeux, et respecte ce nom. 

13 
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Rentre dans les horreurs du trouble qui te tue : 

Je vonlois te ravir le jour et la statue ; 

C'est a la voix. du sang des malbeureux kumains, 

Dont s'abreuve ton coeur par d'innocentes mains , 

C'est a ces cris plaint ifs, qu'au deTaut du tonnerre 

Mon bras venoit venger et consoler la terre; 

Et de l'atrocite d'un culte destructeur, 

Laver dans tout son sang et 1'homme et son auteur. 

ifhigenie, d Oreste. 
liessez. . • • 

ORESTE. 

Soyez ma sceur, soyez Iphigtaie. 
Votre terreur pour moi m'est une ignominie. 
Ayez la fermete qui sied a la vertu : 
C'est meriter son sort que d'en etre abattu. 

THOAS. 

A cet exces d'orgueil et d'audace effrenee, 
LVStonnement encor tient ma langue enchainee. 
Pour me. braver ici, parle, quel es-tu? 

OBESTE. 

Roi. 
Si je t'avois puni, j'en remplissois la loi. 

thoas, troubU. 
(«k Iphigenie. ) 
Je cede a ma fureur. Frappez, quel qui I puisse etre; 
Faites votre devoir... et me vengez d'un traitre. 

IPHIGENIE. 

O cieux! vous I'entendez , et vous ne tonnez pas! 
Et vous tenez ferine l'abyme sous ses pas ! 
Parricide jouet d'une aveugle imposture, 
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Tu m'oses commander d'outrager la nature ? 

De mon frere tu veux que je sois le bourreau, 

Qu'en son coeur tressaillant j'enfonce le couteau; 

Que , respirant encor, mes mains , ces mains sauglantes 

Arrachent de son flanc ses entrailles fumantes , 

Et que d'un ceil affreux, plein de ta cruaute, 

J*y consulte pour toi le ciel epouvaute? 

Ah ! cet exces d'horreur me rend tout mon courage. 

Mais de quel droit ici me commande ta rage? 

Es-tu mon mattre? es-tu le dieu de ces autels? 

Dois-je en trihut mon sang au dernier des mortels? 

THOAS. 

Sans doute, tu le dois. Oses-tu meconnoitre...? 

IPHIGENIE. 

Frappe, sois mon bourreau; mais le ciel est mon m ait re. 
( Elle selance vers tautel, s'empare de larvictime, puis 

s'adresse aux pritresses. ) 
Et vous, ne souffrez point qu'on attente a vos droits. 
N'obeissez qu'aux dieux, n'&outez que ma voix. 
Rentrez dans les devoirs de votre ministere , 
Deiiendez l'innocent, soulagez sa misere. 

( leur montrant Oreste. ) 
Veillez sur ce pur sang du maitre des huraains ; 
Ses jours sont par le ciel confies a vos mains. 

( Les pretresses forment un cercle auiour tfOresle. ) 

THOAS. 

Gardes ! 

o R e s t E , A Iphigdnie. 
Laissez, ma soeur, laissez a mon courage 
Le soin de m'immoler a sa barbare rage. 
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thois, aux gardes interdits. 
Quoi done! a son aspect vous recalez d'effroi? 
( Les gardes font un mouvement. ) 
iphiGENIe, tfavancant vers les gardes. 
Profanes, arr&ez, et respectez un roi. 

SCfiNE VII. 

THOAS, ORESTE, IPHIG&N1E, ISM&NIE, 

PRETRES8ES, ARBAS, GARDES. 

arbas, eperdu. 
Ah! paroissez, seigneur; une effroyable escorte... 

THOAS. 

Quel bruit horrible! O ciel, on enfonce la porta. 
Coupons.. . Mais immolons avant a mon courrooz... 

iphigenie, s'avancant. 
Viens-tu braver les dieux qui com ba Went pour nous! 
oreste, repoussant avec force derriere lui Iphigcnk , 

et scft'rant aux coups de Thoas. 
Ah ! laissezdahs mon sang noyer sa barbaric 

thoas, le bras leve" sur Oreste. 
Sois le premier objet, traitre, de ma furie... 
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SCfiNE VIII. 

THOAS, ORESTE, IPHIGtiNIE, ISMtiNIE, 

PRETRESSES, ARBAS, GARDES, PTLADE, 
TROUPE DE GREC8. 

ptlade, s'elancant a la tete des Grecs sur la scene, 

arritant dune main Thoas , et le/rappant de (autre. 
Arre'te, et meurs, barbare, au pied de ces autels. 

( aux gardes et aux pretresses. ) 
Fuyez, tyrans sacres des malheureux mortels. 
(se precipitant dans les bras dOreste, et , [instant dapres, 

. encore tout transports : ) 
Ne crains plus rien. Tout fait ; la garde est dispersee. 
J'ai su tromper moo guide, et j'ai rejoint Alcee : 
Guide par l'amitie , seconde par les dieux , 
Je rentre, avee les miens, triomphant dans ces lieux. 

iphigenie, a lsmenie avec transport. 
Gours delivrer ton pere. 

SCfilSE IX. 

ORESTE, PYLADE, IPHIGENIK, troupe 

de grecs. 

ORESTE* 

O moitie de ma vie ! 

PTLADE. 

Vivez. 

12 
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ORESTE. 

Ah ! digoe ami , revois Iphigfaie. 

PTLADE. 

lphigenie, 6 ciel! 

IPHIGENIE. 

Vous apprendrez mon sort. 
Mais les moments sont chers. De ce temple de mort, 
Ou la vertu gemit sous le glaive abattue , 
Allons, avec respect, enfcver la statue. 
Tant6t vous m'avez dit qua son enlevement 
Les dieux bornoient le cours de votre afFreux tourmeot 

ORESTE. 

J'en sens deja l'erTet. Quel changement j*eprouve! 
Dans quel calme proFond soudain je me retrouve ! 
Je sens tous mes forfaits dans mon coeur expies. 
L'abyrae deVorant se ferme sous mes pieds. 
L'horreur me fuit; tout semble autour de moi renaitre; 
Dans un monde nouveau je prends un nouvel 6tre. 

iphigenie. 
O bienfaits inouls ! je reconnois les dieux. 
La loi de la nature est done la loi des cieux. 

PTLADE. 

Alce*e impatient, avec le vent propice, 
Vous attend sur ces bords. Marchons; et sous l'auspice 
Du ciel, fecond pour nous en miracles divers, 
Allons en etonner la Grece et Tunivers. ' 

FIN d'ipHIGENIE EN TAURIDE. 



HYPERMNESTRE, 

TRAGEDIE EN CINQ ACTES, 

PAR LEMIERRE; 

Representee pour la premiere fois le 3i ao&f 

1758. 





NOTICE 

SDR LEMIERRE. 

Antoine Majun Lemierre naquit a Paris en 
1723. On a de lui un poeme sur la peinture; 
mais ce qui a le plus contribue* a le fiaire con- 
noltre, ce sont ses tragedies. Il avoit vingt-cinq 
ans lorsqu'il composa la premiere, qui passe 
pour la meilleure. Hypeimnestre parut pour la 
premiere fois le 3i aout iy58, et eut douze 
representations. Elle fut suivie, trois ans apres, 
de Ttrfay que Fauteur crut devoir retirer le 
lendemain de la premiere representation. Cet 
echec ne decouragea pas Lemierre, il donna 
Idominie le 1 3 feVrier 1 764. Cette nouvelle ten- 
tative ne fut guere plus heureuse. Artaxerce, 
qu'il mit au theatre le 20 aout 1 766 , eut dix 
representations de suite, et douze autres a dif- 
f£rentes reprises. Guillaume Tell, repr£sente 
pour la premiere fois le 1 7 d6cembre 1 766 , fut 
joue* sept fois. 

De toutes les tragedies de Lemierre, la Veuve 
du Malabar est celle qui obtiut le plus de sue- 
ces : elle n eut cependant, dans sa nouveautc 
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que six representations, dont la premiere est 
du 3o juillet 1770; mais a sa reprise, le 29 avril 
1 780, elle fut joule trentefois de suite, et attira 
toujours la foule. 

CJramis, tragldie, fut joule quatre fois en 
1 786, et n a point Ite* imprimle. 

Barnevelty tragldie, dont le sujet est pure- 
ment politique, recue au Theatre Francais, 
mais suspendue pendant plus de vingt ans, par 
ordre suplrieur, a eu quelques representations 
au commencement de la revolution. 

Lemierre mourut a Paris en 1 793. Il y avoit 
alors six mois qu'il avoit perdu la memoire. 



PERSONNAGES. 

DANAUS. 

HYPERMNESTRE, 6 lie de Danaus. 

LYNCEE, gendre de Danaus. 

ARASPE i con ^ ents ^ e Danaus. 

EGINE, confidente d'Hypermnestrc. 

EROX, confident de Lync^e. 

Gardes. 

Soldats. 

Peuples d'Argos. 



La scene est a Argos , dans le palais de Danaus. 



HYPERMNESTRE, 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE I. 

HYPERMNESTRE, LYNC^E. 

LYNCEE. 

Enfin, belle Hypermnestre , il luit ce jour heureux 
Ou Fhymen dans Argos va couronner mes vceux. 
Je tremble cependant, et ma flamme inquiete 
Ne me laisse gouter qu'une joie imparfaite : 
Trop d'infortune est jointe 6 ma felicitd, 
Si je ne dois ici votre main qu'au traits, 
Si votre ame a nos nceuds refuse de souscrire , 
Et s'irrite ou g£mit du bonheur ou j'aspire. 

HYPERMNESTRE. 

Moi ! m'alarmer, seigneur ! Non ; mes vomx sont remplis : 

Nos peres en ce jour sont enfin reunis : 

Le trdne, de la paix dans Argos ramenee , 

S'eleve et s'affermit sur l'autel d'hymtmee. 

C'est peu du bien public, ne* de ce calme heureux;, 

Je sais vous estimer, puis-je c rain die nos noeuds? 
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LYNCEE. 

Quoi ! vons annex, mad am e, oublie tant d'alarmes? 

Je pourrois a vos yeux ne point couter de larmes? 

Vous ne m'imputez point ce ravage odieux 

Que mon bras fut coutraint d'exercer en ces lieux? 

En vous tyrannisant j'aurai pu trouver grace? 

De quelle inquietude a quel calme je passe ! 

Ah ! si ce meme instant , madame, ou votre coeur 

Sans crainte et sans courroux consent a mon bonhenr, 

D'un sort plus doux encore 3toit l'heureux presage , 

Si, quand je vous consacre un eterael hommage, 

Pie in du plus tendre amour mon coeur s'osoit flatter 

Qu'un jour... Vos yeux sur moi craignent de s'arr£ter; 

Vous laissez-vous toucher a 1'amour de Lyncee? 

Helas! de son espoir seriez-vous offensee? 

Ai-je ose trop permettre a noes voeux abuses? 

Je vous vois interdite... Eh quoi! vous vous taisez? 

HYPERMNESTRE. 

Souvent on cache un feu qu'on avoueroit sans honte. 

LYNCEE. 

Hypermnestre ! 

HYPERMNESTRE. 

Seigneur, ah! peut-etre trop promote... 
Mais non , vous-meme ici venez de m'arracher 
L'aveu d'un sentiment que je n'ai pu cacher. 
Ma tendresse a paru, mon ame s'est montre> 
Tout entiere a vos yeux, se croyant peuetr^e: 
Je ne m'en repens point. 

LYNCEE. 

« 

O ciel! qu'ai-je enteadu! 
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Dans quel ravissement je reste confondu ! 
Grands dieux ! a nfes transports mon coenr suffit a peine. 
Hypermnestre , est-il vrai? Quelle bonte soudaine 
Vous read si favorable au plus doux de mes voeux ! 
Je ne sui* point pour vous un objet odienx ! 

HYPERMNESTRE. 

Vous le futes, feyncee, et cette erreur peut-etre' 

Nos nceuds, vos sentiments que j'ai piy mieux connoltre, 

Ont du hater l'aveu qui vient de m'echapper. 

Ah ! pardonnez; la haine avoit pu me trotnper: 

Tout sembloit nous devoir separer Tun et Tautre; 

Mon pere a' etoit vu renverse par le vdtre 

Du trone de Memphis, qu'il devoit partager; 

Proscrit, force de fuir sous un ciel etranger, 

Uae trop juste haine. en son coeur fut juree; 

Par l'exces de F outrage elle etoit consacree. 

Que dis-je? vous veniez avec tous vos soldats 

Attaquer Danaiis dans ses nouveaux etats, 

Vous veniez allumer d'une main sauguinaire 

Le flambeau d'un hymen que rejetoit mon pere; 

Je ne voyois en vous qu'un farouche guerrier, 

A tant de violence entraine le premier; 

Jugez si du vainqueur je fnyois l'hymenee, 

Moi , plut6t a son char qua sou lit destinee , 

Moi, dont la main etoit le prix de ses exces , 

Moi, quopprimoit la guerre, et qui craignois la paix. 

Vous hatez de nos murs l'assaut inevitable; 

Le premier sur la breche, et le plus redoutable, 

De vos freres suivi , vous eutrez dans Argos ; 

J'atteudois un tyran , ct je vis un heros: 

i3 
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Je vous vis , vertueux, sensible a mes alarmes , 

Rougir de vos lauriers, et pleurer sur vos armes. 

Des fureurs de k guerre Iclatant desaveu! 

A ces genereux traits d'un cceur connu trop peu , 

De mes preventions je vis toute l'injnre. 

Que la haine fait honte au moment qu'on l'abjure! 

Et que mon cceur plus juste, a votre aspect, seigneur, 

Trop tard desabuse, detesta son erreur! 

LYNCBH. 

' Ah! ce seul sentiment de votre ame attendrie, 
S'il eut falta vous perdre , eut console ma vie , 
Et je vais etre a vous ! Dieux ! j'obtiens en ce jour, 
Meme apres ma fureur, un bien que mon amour 
Eut a peine esp£rl s'il vous avoit servie ; 
Et, lorsque vous deviez punir ma tyrannie, 
Cest peu de consentir a ma felicity , 
Je vous dois a vous-meme,- et non pas an traite. 

HYPERMNESTRE. 

Je ne m'en defends pas; oui,«le ciel favorable 

M'a fait aimer un noeud qui fat inevitable ; 

Oui , la n&essite , dont l'inflexible main 

Nous tient courbes sous elle avec un joug d'airain, 

Qui jette quelquefois dans notre esprit rebelle 

Le dugout du des tin qu'on eut cheri sans elle, 

Ce tyran sur mes jours n a qu'un pouvoir heureux ; 

11 fixe mon bonheur en m'imposant ces nceuds. 

J'oublie en les formant qu'Argos se vit forcee : 

Elle cede au vainqueur, et je cede a Lyncee. • 

Mais, helas! un tel noeud n'est-il que pour nos copurs? 

J'ai vu les noirs ennuis sur le front de mes soeurs. 
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Je ne tais quoi de sombre, une terreur secrete, 
Ud silence pen si f , de leur trouble interpret© ; 
Leurs soins a m'£viter, comme si dans mes yeux 
Elles avoient surpris le secret de ines feux , 
Et que chacune, helas! en fuyant roon approche, 
M'enviat mon bonheur, ou m'en fit un reproche ; 
Tout semble nous montrer que nos divisions 
Ont trop dans leur esprit laisse* d'impressions ; 
Tout trahit leur froideur, et m'est un temoignage 
Qu'au lieu de leur penchant le traits les engage. 
Et moi, tendre et sensible, et toute a mon ardeur, 
Prince, je comparois an vide de leur coeur 
Ce doux cliarme d'aimer, felicite premiere , 
Qui fait cherir la vie , et remplit Tame entiere ; . 
Et mon coeur, en secret vous adressant ses vqriix , 
Devancoit les serments que je vais faire aux dieut. * 
Toutefois puis-je voir, seigneur, sans quelque peine , 
De l'hymen a regret mes soeurs former la chaine? 
Par quel destin fatal, pres d'engager leur foi, 
Son t-r elles aujourd'hui moins heureuses que moi ? 
Ah ! que toutes, cldant a des lois necessaires, 
Des yeux dont je vous vois n'ont-elles vu vos freres! 
Puisse la haine au moins, mypectant leurs liens, 
Aux flambeaux de l'hymen ne point joindre les siens! 
Dure a jamais ici la paix qui vient de naitre ! 

LYNCEE. 

Qui pourroit la bannir? Vos seeurs vont trop connoitre, 
Par le seul souvenir de nos troubles passes , 
Le danger des poisons que la haine a verses. 
Quel affreux sentiment! toujonrs aussi funeste 
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Au malheureux qui bait, qu'a celui quon d&este! 

Trop aveugles humains, detnaux environnes, 

Faut-il £tre a la haine encore abandonees? 

Ah! du moins ecartant la discorde et la guerre, 

C'etoit a I'amitie de consoler la terre. 

Mais enfin un traits trop saint, trop solennel, 

Sur la brecbe signe , va 1'e 1 tre sur J'autel ; 

Et les nceuds de vos soeurs, pour etre involontaires, 

Seront-ils moins sacres pour elles, pour nos peres? 

Mais voici Danaiis. 

SCfiNE If. 

DANAbs, HYPERMNESTRE, LYNCfiE, 

GARDES. 

4 

PA NADS. 

Mes ordres sont donned, 
Seigneur, et les autels bientdt seront ornes. 
D'£gyptus et de moi 1» queielle est &einte ; 
Argos enfin respire, et, bannisiant la crainte, 
Avec impatience elle attend tous ces uoeuds 
Qui vont m'unir a vous^ mes autres neveux. 
Vous vous 6tes ouvert ces remparts et ce temple; 
J'ai cede : mais je veux donner an autre exemple, 
Me vaincre ; et vous devrez peut-^tre a cet effort 
Autant qu'a votre bras.et qu'aux faveurs du sort. 

LTNCBE. 

Ah . seigneur! doutez~vous que mon ame em presses 
Ne repon.de aux bontes dont vous comblei Lyncle? 
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Helas! j'anrois voufo ne devoir en ce lieu 
Rien aa sort de la guerre et tout a votre aveu. 
Je vous parle en mon nom , je parle au nom dun pere 
Quune trop longue haine a separe* d'un frere , 
Qui veut aux nceuds du sang rendre tout leur pouvoir. 
Qu'anjourd'hui pour jamais le monde puisse voir 
L'Inachus et le fcil eouler ^intelligence ! 
Seigneur, vous le voyez, je suis sans defiance : 
J'ai renvoye" 1'armee avant que le traite 
Ici par son efFet ait &e cimente' ; 
Je suis sorti pour vous de l'usage contraire, 
De tant de souverains politique ordinaire. 
Une telle prudence est honteuse entre rois : 
Quand l'honneur est garant, il suffit de sa voix; 
Et j*ai cru , si la foi de la terre s'exile, 
Que c'est au coeur des rois a lui servir d'asile. 

DANAUS. 

Seigneur, la defiance est l'effet du mepris ; 

la haine seule entra dans nos cceurs trop aigris. 

Elle irrite bien moins que le sonpcon n'offense. 

£gyptus vers le Nil retourne en assurance, 

Et sans autre ennemi que des voisins jaloux, 

Dont il court prevenir ou repousser les coups. 

Temoin de nos adieux, vous m'avez vu sincere, 

M'osant le retenir , men separer en frere, 

Et vous savez pour lui tous les voeux que j'ai faits. 

LTNCKE. 

11 vous laisse ses tils. 

DANAUS. 

Cert combler mes souhaits ; 

i3. 
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C'est montrer qu'en vps coeurs tout ressentiment cesae. 

Cher Lyncee, eotre nous que l'amitie renaisse. 

LYNCEE. 

Vous voulez voir re n ait re un sentiment si doux! 
Ah ! d'Hypermnestre enfin connoissez done l'epoux. 
Seigneur, le sang nous lie, et je suis votre gendre, 
Cest peu. J'aiule Hyperronestre. A l'amaut le phis tendrc 
Jugez tout ce qu'inspire a jamais ce grand jour : 
L'hymen, saint par lui-meme, est plus saint par lamoar 
Oui, j'en jure les dieux et ma flamme immortelle, 
Dans Funis ers entier, mon coeur n'etit choisi quelle. 
De vos mains sans regret vous forjmez un tel nceud... 
Ah ! j'en suis plus heureux, l'etant par votre aveu. 
Dieux ! quel charme pour moi de vous nommer mon pere! 
Qu'il est doux de cherir ceux qu'il faut qu'on revere ! 
Attendez tout, seigneur, du plus tendre respect. 
Non , je ne puis vous £tre odieux ni suspect: 
En accordant sans peine Hypermnestre a ma flamme, 
Vous vous etes acquis trop de droits sur mon ame. 
Quoi que je fasse enfin, quand vqus comblez mes vceux, 
Je paroitrai sensible, et vous seul glnereux. 

SCfiNE III. 

DANAUS, LYNCEE, HYPERMNESTRE, 

IDAS, GARDES. 
DANAUS. 

Ehbien,Idas? 

IDAS. 

Seigneur, tout est pre! dans le temple. 
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Le pompeux appareil que le peuple contemple 
Est uo signal de joie et de zele pour eux. 
On attend ce spectacle aussi nouveau qu'heureux , 
De tant de fils de rois, destines a vos filles, 
PrSts d'unirdeux etats ainsi que deux families. 

- DANAUS. 

Allez done les premiers remplir tant de souhaits, 
Hatez-vous de paroitre a leurs yeux satisfaits. 
Que vos freres, seigneur, et que ses soeurs vous suivent. 
Les grands sont avertis , qu'avec vous ils arrivent. 
Allez tous aux autels, je m'y rends sur vos pas. 

sc£ne IV. 

DANAUS, IDAS. 

DANAUS. 

Demeure , j'atteads tout de ta foi, cher Idas. 
Il faut servir ton roi. 

IDAS. 

Mon ardeur empressee f 
Vous le savez , seigneur... 

DANAUS. 

Tu v6is sortir Lyncee. 
De ses freres, de lui , sais-tu quel est le sort ? 

IDAS. 

lis vont tous au temple. 

DANAUS. 

Oui; mais du temple a la mort. 

IDAS. 

Quoi ! seigneur, ce traite, cette paix qui s'acheve... 
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DAffAVS. 

Cette paix dans mon coiur n'est qu'une affreuse treve : 

Je veux Fensanglanter; je veux que ses horreurs 

De la guerre aujourd'hni surpassent les fureurs. 

Tu connois tigyptus et nos longues querelles ; 

Tu vis au bord du Nil ses intrigues cruelles. 

11 eut pour lui le peuple; 6 fatal souvenir! 

De l'£gypte et du tr6ne il osa me bannir. 

Un tel outrage expose a trop d'ignominie: 

Ami, f injure erolt tant quelle est impunie. 

J'ai fui vers Inaehus, j'ai conquis, j'ai r£gn£, 

Sans trouver de repos dans mon coeur indignl, 

Ne voyant qu'un perfide , et meditant sa perte : 

Enfin Foccasion par lui m'en est offerte ; 

Assis insolemment au tr&ne de Memphis, 

Pour gendres c'est a moi qu'tl propose ses fils. 

Je rejette les noeuds et la paix qu'il presenter 

I r rite d'un refus qui trompe son attente, 

Il demande a ses fils ou ma tete ou ces nceuds, 

11 les arme, il les presse, il accourt avec eux; 

Et tandis qu au-dehors l'horreur et le carnage 

Regnent devant ces murs qu'ose attaquer sa rage, 

Des factions encor le feu plus redout^ 

Au sein meme d'Argos est par lui foments. 

Je suis son ennemi , je le suts des l'enfance: 

11 sembloit que mon coeur previt sa violence. 

Tu Fas vu me bannir, tu Fas vu m'assieger : 

J'ai cede - , j'ai promis, mais pour raieux me venger. 

Il est parti d'Argos, c'est moi qui lui suscite 

L'ennemi dont il eraint Fincursion subite. 
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Sans peine a l'eloigner ainsi j'ai rlussi ; 
Mais je lecarte, Idas, pour l'accahler ici, 
Pour pouvoir , lui cachant.ma fureur vengeresse , 
Le frapper a loisir dans ses fils qu'il me laisse. 
L'hymen n'aura pour eux que funebres flambeaux, 
Et leurs lits, cette nuit, vont 6tre leurs tombeaux. 

« IDAS. 

Je fr£mis a-la-fois pour eux et pour vous-meme. 
Eh ! pouvez-vous, seigneur, sans un peril extreme...? 

DANAUS. 

Tu vas etre etonne. Je ne puis, cher Idas , 
Don ner, sans m'exposer, 1'ordre de leur trepas. 
La force ouverte ici seroit trop dangereuse ; 
D'assassins trop nombreux la foi seroit douteuse; 
Jjes traits qu'il -faut lancer retomberoient sur moi. ■ 
Pour preparer mes coups, pour frapper sans effroi , 
J'ai des ressorts plus prompts, j'ai de plus sures frames; 
Contre tous ces epoux j'arnie en secret leurs femmes. 
Eh ! quelle joie, Idas, et quel triomphe heureux 
De Jes livrer aux mains qu'ils forcent a ces nueuds! 
Quel plaisir de punir leur audace effrenee , 
En renversant sur eux les autels d'hym^nee ! 
D'Egyptus c'est ainsi qu'ou me verra venge , 
Et si ce n'est en roi , c'est en frere outrage. 

IDAS. 

Mais, seigneur, a vos vceux sr vos filles rebelles 
Traversoient vos projets... 

DANAUS. 

Elles seront fideles. 
Toutes, bors Hypermnestre, ont appris moo dessein, 
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Embrassent ma vengeance , et m'ont promts leur main. 

D'avance a tons ces nosuds leur co?nr etait contraire; 

Elles snivront leur haine autant que ma col ere. 

Mais connois un projet ou tu vas me servir: 

Leur haine dtoit trop peu pour me les asservir, 

Trop peu pour m'assurer de leur obeissance ; 

Ces prejuges d'hymen , trahissant ma vengeance , 

Au moment de frapper pouVoient glacer leur main. 

Sans vous, leur ai-je dit, un oracle certain 

Condamne votre pere a perir par un gendre ; 

Vous seules du trepas vous pouvez me defendre : 

Qui vous donna le jour doit le tenir de vous ; 

Choisissez entre un pere et d'odieux e*poux. 

Je leur ai peint ces coups cruel* , mais legitimes; 

J'ai plaint leur sort, le mien, et jusqu'a mes victimes; 

Enfin , ai-je ajoute, mes jours sont a ce prix. 

Alors 1' incertitude a quitte leur* esprits, 

Et je leur ai soudain distribue sans peine 

Tous les poigoards vengeurs aiguises par la haine. 

D'aucun secret remords loin d'etre combattu, 

Leur coeur se fait du meurtre un acte de vertu. 

Idas , pour rompre ainsi les nceuds de deux families, 

Tai le peuple a tromper encor plus qne mes filles. 

Signale ici ton zele : un fourbesert mes voeux, 

II m'a vendu sa voix, son honneur et ses dieux. 

Songe a le seconder, et que demain Ton dise: 

Danaiis s'est venge, mais le ciel l'autorise. 

Ce n'est pas sans rougir qu'aux yeux des nations 

Je paroltrai soumis aux superstitions ; 

Mais mon comr sacrifie, aux haines qu'il renferme , 
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L.*orgueil de se montrer moins credule et plus ferme. 
Pour subjuguef le peuple et pour raieu* l'aveugler, 
Sou vent en apparence il faut lui ressembler. 

• IDAS. 

Seigneur, vous connoitrez ma prudence et mon zele. 
Mais Hyperm nestie.... 

DANAUS. 

Ami , je puis compter sur elle. 
Le depit de see soeurs eclatoit devant moi ; 
J*ai saisi ces moments pour captiver leur foi. 
Hyperm nestre , plus jeune, a ses noeuds moins contraire, 
Baisse un front plus soumis sous un joug necessaire ; 
Mais son respect pour moi , l'exetnple de ses sceurs, 
Vont la determiner a servir mes fureurs. 
Je venois la chercher, quand j'ai trouve Lyncee: 
11 1'aime, il lui parloit de sa flamme in sen see. 

Ma fille , devant moi muette a cet aveu, 

A paru n'ecouter ni condamner son feu': 

Mais si je me trompois, si ma fille infidele 

Kn un si grand complot m'osoit etre rebelle, " 

Un dernier ennemi ne m'echapperoit pas, 

Je saurois les moyens d'assurer son trepas. 

Au temple', ou tout est pret, c'est trop me faire at tend re. 

Ma fille dans une be ore en ce lieu va se rendre ; 

£loigne alors Lyncee, et, si ton roi t'est cher, 

Que la foudre ne parte, ami, qu'avec V eclair. 

FIN OU PIIEMIER ACTE. 




ACTE SECOND 



SCENE I. 

HYPERMNESTRE, ^GfNE. 

EGINE. 

Ah ! pardon nez, madame, a mon trouble mortel ; 
Ou portez-vous vos pas au sortir de l'autel? 

HYPERMNESTRE. 

Moo pere dans ces lieux m'ordonne de l'attendre; 
D'un pareil entretien quel effroi peux-tu prendre? 

EGINE. 

Tout sert a m'alarmer, et mon coeur incertain 
N'ose de votre hymen rendre grace au destin ; 
J'en concois malgre moi je ne sais quels ombrages. 
Ne redoutez-vous point de fuoestes presages? 
A peine on a frappe* les taureaux palpi tan ts, 
Le sang pret a couler s'est glace sur leurs ftancs : 
Des oiseaux consulted l'aile foible et'tremblante, 
Par un sinistre vol, a seme" l'lpouvante; 
De nuages sanglants*les airs ont paru teints; 
Les flambeaux sur l'autel trois fois se sont eteints; 
Dans ce moment eocor le feu luit , l'encens fume : 
Mais la flamme trop lente a regret le consume; 
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Et d'accord avec elle il serable que les vents 
£cartent de l'autel cet odieux encens. 
M^me on dit qu'on a vu le (lieu de l'hymenee 
S'enfuir, le front voile, loin d'Argos etonn£e ; 
Et, laissant craindre ici quelques com plots obscurs, 
Junon dans un image abandon ner nos murs. 

HYPERMNESTRE. 

Va , d'aucune frayeur mon ame n'est atteinte ; 
Va, le peuple a cru voir, il est ne pour la crainte. 
Le reste s'est offerjt sous des traits trop douteux 
Pour glacer mes esprits, pour alarm er mes feux. 
J'ai peu meme observe tout ce qu'on nomme auspice; 
J'epousois mon amant, tout m'a paru propice. 
Mais quand un noeud moins cher eut engage ma foi , 
£gine, j'aurois vu sans trouble et sans effroi 
Ces bbjets qu en presage un peuple aveugle edge : . 
Le hasard a mes yeux ne peut 6tre un prodige ; 
Je ne fais point l'honneur a notre orgueil jaloux 
D'oser croire aucun ordre interrompu pour nous; 
Ni cette injure aux dieux, de penser qu'ils attachent 
A desSignes si vains l'avenir qu'ils nous cachent; 
Et que la verity par leur pouvoir trompeur, 
Soitlivree au prestige, et la terre a l'erreur. 
Chere £gine, j'ai lu sur le fcont de mon pere, 
J'ai lu la foi, la paix et l'amitie sincere. 
Dans le flanc des taureaux l'oeil est trop abuse; 
C'est au front des mortels ouvert ou d^guise 
Que toute verite se caffche ou se pr&ente , 
Et qu'on doit de son sort determiner l'attente. . 

i4 
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BGI1CC 

Puisse ma crainte, helas! n'etre ici qu'une erreur ! 

HTPKHMHE8TRE. 

£gine, vois plutdtl'exces de mon bonheur. 
Tu coddois quel destin de tout temps fat le not re; 
Nous oaissons sous un ciel pour regner sons un autre, 
Pour renoncer sans cesse a nos vosux les plus doux. 
L'amour et le bonheur semblent fuir loin de nous : 
A la cause commune esclaves immolees , 
Sur un tr6ne etranger avec pompe/xilees, 
De la paix des etats si nous sommes les noemds, 
Souvent nous payons cher cet honncur malheuremx; 
Et quand le bien public sur notre hymen se fonde, 
Nous pe/dons le repos que nous donnons au monde. 
Le destin pour raoi seuie en ordonne autrement ; 
Par la raison d'etat je suis a mon amant. 
La paix entre mon pere et celui de Lyncee 
Dans Argos, chere tigine, il est vrai f rat fbreee; 
J'ai craiot, je l'avouerai, jusqu'au moment heureux 
Ou les autels m'ont vue en resserrer les nceud*; 
Mais, 1'hymen achev£ , quelle seroit ma crainte? 
La paix est dans ces lieux trop solide et trof> sainie. 
Elle est fondee ailleurs sur des notads inoertains; 
La politique change , et rend les traitgs vains : 
L'hymen ne pent changer, 1'hymen stable et severe- 
Imprime a cette paix le m^me caractere, 
Et mon pere fttt-il dans sa haine obstinl, 
Par nos nceuds qu'il permet, lai-meme est enchatne. 
Non, dans cet heureux jour, rten n'altere ma jole; 
% *on bonheur est. certain , tout veut que je le croie. 
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On s*avance en ces lieux, sans doute e'est le roi. 

eci me. • 
Madame , c'est lui-meme. 

HTPERMNESTRE. 

Egiife, eloigne-toi. 

SCfiNE II. 

DANAUS, HYPERMNESTRE. 

HYPERMNESTRE. 

Ah! je vous attendois avec impatience, 
Mon pere; vous saves si mon ob&ss&nce 
Est fidele a remplir jusqu* vos moiodres lois. 

DANAUS. 

C'est cette obeissance aussi que tu me dois, 
C'est ta fidelite, qu'aujourd'hui je reclame. 

HTPERMNESTRE. 

Qnoi que mon pere erdonne, il peut tout sur mon ante : 
Je rends grace au destin qui , comblant mes souhaits, 
Entre Egyptus et vous a r&abli la paix. 
Ne craignes point, seigneur, que de votre famille 
Les nomds que j'ai formes detachent votre fille ;* 
Vous me verrez soumise ainsi que mon epoux... 

DANAUS. 

Tu sais que dans ces lieux tout tomboit sous ses coups, 
Quand j'ai , pour arreter son audace effrenee , 
Avec cet ennemi conclu ton bymenee. 
Lyncee est ton gpoux, et ses freres vainqueurs 
Comme un bien de conquete ont obtenu tes soeurs. 
Penses-tu qu'un traits n6 de la violence 
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Soit le ferine soutien d'une telle alliance? 

Le fer leve* sur moi , ma rage y'souscrivit; 

La guerre dure encor quand la haine y survit. 

Je pourrois cependant oublier mon injure, 

Je cederois peut-6tre a mon sort sans inurmure , 

Si de 1'astre fatal dont je fus poursuivi 

Le courroux a la fin paroissoit assouvi. 

Mais c'est peu du passe , Tavern r me menace , 

Je ne puis respirer d'une longue disgrace]; 

Et lorsqu'a ces revers ton pere in fortune 

A du croire qu*au moins son outrage est borne , 

De secrets ennemis , de laches parricides', 

Meditent ma ruine. 

htperSu»jestre. 

Eh! qui sont ces perfides? 

DANAUS. 

Mes gendres. 

HTPERMNESTRE. ' 

Dieux ! 

DANAUS. 

Le ciel, m'^clairant sur mon sort, 
M'avertit d'e>iter mon tre*pas par leur mort. 

HTPERMNESTRE. \ 

Ciel! o ciel! 

DANAUS. 

Tu fremis ! 

HTPERMNESTRE. 

Malheureuse I ah I qu enteodfrjc? 

DANAUS. 

Tu palis d'un destio aussi cruel qu'etrange; 
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Chaque mot, chaque instant ajoute a ton effroi; 
La nature te parle et t'attendrit pour moi : 
Plus que moi tu ressens le peril qui me presse. 
Je n'ai que trop prevu ton trouble et ta tendresse ; 
Je recohnois ma fille. Ose done me servir; 
Assure-moi le jour qn'on chercheame ravir : 
Je u ai recours qu'a toi ; tu connois la victim e, 
Prends ce fer et fimmole. 

( // ltd prcsente un poignard. ) 

HYPERMNESTRE. 

O trahison ! 6 crime ! 

DANAUS. 

Le crime est pre"venu , je suis trop sur de toi : 
Tes sceurs vont m'obeir, toutes s'arment pour moi. 

HYPERMNESTRE. 

Quoi ! mes sceurs ! quoi ! leurs bras...! 

DANAUS. 

Elles sortent du temple 
Dans ce dessein ; va, cours, donne ou re9ois l'exemple; 
Que l'odieux Lyncee expire cette nuit. 
Tu detournes les yeux ! 

HYPERMNESTRE, Apart. 

Quelle horreur me saisit! 

DANAUS. 

Tu te tais! Aurois-tu trompe mes esperances? 
Est-ce vous qui paries? 

DANAUS. 

Est-ce toi qui balances? 

i4. 



162 HYPERMNESTRE. 

HTPERMNESTRE. 

Sur un epoux , grands dieux ! oser porter mes coups I 

1 'danaus. 
Quoi ! dans mon ennemi tu peux voir un epoux , 
Le preferer...? 

HTPERMNESTRE. 

Qui? moi ! croire servir mon pere 
En levant sur Lyncee une main meurtriere! 
La nature m'armer contre 1'hymen ! Ah ! dieux ! 
Je serois a-la-fois 1'opprobre de tous deux. 

DANAUS. 

Perfide! j usque-la tu trahis ma vengeance! 
Avec mes ennemis es-tu d'intelligence? 

HTPERMNESTRE. 

.^h ! daignez imposer a mon coeur abattu 
t)es lois que puisse suivre et cherir ma vertu. 
Mon pere , bannissez une terreur frivole ; 
Songez qui vous vonlez que votre fille imroole, 
Ce qu'il faut renverser de lois, de sentiments, 
Ge qu'il faut violer de droits et de serments. 
Non ,'je ne puis fixer les yeux sur de tels crimes : 
Quoi ! prendre sans pitie vos gendres pour victimes ! 
Quoi! demander, pour mieux assurer leur tr£pas... 
Non , vous-m A me , seigneur, ne vous counoissez pas. 
Sans reculer d'horreur, trie verriez-vous, saoglante, 
Du flanc de mon epoux retirer degouttante 
La main , la meme main qu'aux yeux des immorteb 
Je lui viens d'engager par des noeuds solennels ? 
-Quel calme attendez-vous de cet affreux carnage? 
Pourriez-vous de leur mort souffrir l'horrible image? 
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Pourriez-vous soutenir mes cruels entretiens, 
Mes reproches, mes cris, vos remords et les miens, 
Tous ces Doms odieux que , dans les plenrs baigne>, 
Je vous verrois donner par la terre indignle? 
C*est vous servir, seigneur, que vous desob&r; 
En vous obeissant, mes soeurs vont vous trahir. 
Mon pere, epargnez-leur un repentir horrible; 
Aux larmes d'Hypermnestre , a la pitie sensible, 
De Lyncee et des siens de'tournez de tels coups 4 
Quittez un noir dessein fatal meme pour vous. 
Seigneur, au nom des dieux... 

DANAUS. 

Eh ! ce sont ces diem meme 
Qui de verser le sang donnent fordre supreme. 
Leur ministre a parle; non, ce n'est point ma voix, 
Cest le ciel qui commande, il tedicte ses lois. 
A ses arrets sacres pr&ends-tu mettre obstacle? 
"Veux-tu ma mort ? veux-tu justifier l'oracle ? • 
Veux-tu par ton e'poux voir mon sang repandu? 

HYPERMNE8TRE. 

Non, c'est trop m'opposer un devoir prltendu, 

Un peYil suppose par un oracle ifcpie. 

Si quelque vrai danger menacoit votre vie, 

J'en atteste le ciel qui preside a nos jours , 

Mon pere me verroit voler a son secours , 

A travers mille morts courir pour le dtfendre, 

Heureuse que pour lui mon sang put se rlpandre! 

Mais ou sont vos dangers, et quel est votre effroi ! 

Quand un pretre a parle* , tremblez-vous sur sa foi ? 

Cette inspiration que son visage a feinte, 
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Ces chevemx hlsisses d'une horreur qu'on croit tainte. 

Ces regards egares , ces sons, de voir plus lents , 

Peuvent-ils imposer an moment a vos sens? 

Avez-vous vu sur lui la rente descend re? 

Danatis, a-t*-il dit, perira par an gendre. 

D'ou le sait-il? Ce fourbe a-t-il le droit affreux 

De rend re Tun coupa|>le et l'autre malhearenx ? 

La vertu de Lyneee , inebranlable et pure, 

Doit porter dans votre ante an jour qui la rassnre ; 

II sera tel toujours qu'il se montra aujourd'hui ; 

II est sur de son coeur, l'avenir eal a lui. 

Eh! quel seroit, grands dieux! notre sort deplorable, 

Si yous forcies notre ame a devenir coupable , 

Si la vertu n'etoitqu'un don mal assure 

Que le ciel nous laissatou reprlt a son gre, 

Si tel etoit le sort des mortels quelle anime, • 

De vivre en fremissant dans l'atteute du crime ! 

D4NAUS. 

J'ai pitie* des erreurs ou. ton coeur est livre ; 
Tu t'egares toi-meme, et me crois egare, 
fct tu ne tongas pas que ta bouche profane - 
Offense, en m'irritaffet, les dieux dans leur organe. 
Tu meconnois l'avis que les dieux ontdiete! 
Crois-tu l'aneantir par l'increduht4? 
N'a-t-on pas vu cent fois la mort ou les disgraces 
Des oracles trop vrais confirmer lea menaces? 

BVPPBMNEITBB. 

Ah, seigneur! si jamais un oracle rut faux, 

C'esi lorsqu'il rend suspect un grand ccBtur, un heros. 

Si Ton vit s'accomplir plus d'un sinistra oracle, 
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L' image du malheur, 1'ardeur d'y mettre obstacle, 

L'effroi, le trouble aveugle, une autre illusion 

Crea Fevenement pour la prediction. 

Non, no'n, n'en doutez point, sans la foiblesse humaine, 

Et toujours curieuse et toujours incertaine, 

Ces oracles menteurs languiroient sans credit : 

La foiblesse consul te, et la crainte accomplit. 

Cest trop vous arr£ter : qu'il paro\sse a ma vue 

Ce fourbe, dont la langue au mensonge vendue 

Veut, en prenant sur vous ce funeste ascendant, 

Paroitre vous servir en vous intimidant, 

Qui fait sortir ici la haine de ses cendres, 

Qui veut par le beau-pere assassiner les gendres, 

Qui vous croit, pour les perdre, assez foible et cruel , 

Qui, supposant le crime, est lui seul criminel. 

Oui, je le confondrai; craignez, maisde le croire, 

Mais de suivreun dessein qui souille votre gloire, 

Mais d'armer contre vous par tant de cruautls 

Et la nature entiere et les dieux irrit^s. 

DANA US. 

Cest trop de resistance , et ma bonte se lasse : 

L'amour, je le vois trop, te porte a tant d'audace; 

Ce lache amour lui seul t'a rendue a-la-fois 

Denaturee , impie et rebelle a mes lois. 

Cest assez; tes refus m'ont dicte ma conduite. 

II te tarde deja que ton pere te quitte, 

Tu brules de sauver un proscrit odieux ; 

Mais on va t'observer, j'aurai par-tout les year. 

Je sais ce que je dois ordonner de Lync&; 

Tremble pour lui, pour toi, crains ta flam me insensee> 
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Redoute d'autant plus mon courroux in quiet, 
Que je t'ai vainement confix mon secret... 
£coute : je conserve un reste d'indulgence; 
Tout libre qu'est Lyncle, il est en ma puissance; 
Tu me d&obgis sans sauver ton epoux; 
Tu peux tiechir encor ma colere : r&ous; 
Je te laisse y penser. 

SCfiNE III. 

HYPERMNESTRE. 

A quelle faorreur livr£e, 
Me vois-je en un moment d'abymes entouree! 
Quel Strange destin , quelle soudaine erreur 
A jete dans son sein le trouble et la fureur! 
Pere bar bare! il faut qu'Hypermnestre te craigne, 
Te condamne, t'offense, et te brave e,t te plaigne. , 
Malheureuse! du sort j'^puise tous les coups. 
J'irrite un pere, 6 ciel! et je perds un epoux!... 
Non : il vivra ! que dis-je? 6 poursuite ennemie! 
Dieux ! a qui Conner ma douleur et sa vie? 

SCENE IV. , 

HYPERMNESTRE, £GINE. 

HYPERMNESTRE. 

Est-ce foi , cbere tigine? 

BGIilE. 

Un poignard dans vos mains I 



ACTE II, SCfcNE IV. l6? 

HTPERMNESTRB. 

Jeraipris,jel*aid6. 

EGINE. 

Quels sont done vos desseins ? 

BYPERMNESTRE. 

Le roi veut... 

EGINE. 

Dans quel trouble... 

HYPERMNESTRE. 

II faut tromper mon pere. 

EGINE. 

Que veut done Danaus? 

HTPERMNESTRE. 

Que ma main sanguinaire 
SurLyncee... 

ENGINE. 

Ah! qu'entends-je? d comble des horreurs! 

HYPERMNESTRE. 

11 faut m'aider, te dis^je, a tromper ses fureurs. 

Mes soBurs sur leurs epoux, comme autant d'Euraenides 

Vont lever cette nuit des glaives parricides : ' 

Que deviens-je au milieu des coups qu'on va porter' 

Mais quoi! je delibere, et je dois tout tenter. 

On trame, cher Lync<*e, on hate ta ruine; 

Si je tarde un mdment, e'est moi qui t'assassii 



me. 



FIN Ot SECOND ACTE. 



ACTE TROISIEME. 

Le theatre est dans la nuit. 



SCfeNE I. 

LYNCfiE. 

Quoi ! du pied des autels...! Quelle est done cette fuite? 

Quel noir pres6entiment me saisit et m'agite? 

Je cherche sa retraite , on arrete mes pas ; 

J'interroge, on hesite, on ne me re*pond pas; 

Ici tout m'est suspect, et je le suis moi-me'me: 

On m'observe, on me fuit : quel affreux stiatageme! 

Ciel !.. £rox m'avoit dit qu'elle e'toit dans ces lieux, 

Le roi l'entretenoit. Quel soin myste>ieux...! 

Veut-on me l'enlever? Je fr^mis. Roi barbare, 

Me Fenlever , 6 dieux ! Plut6t qu'on m'en separe, 

Plrisse Daoaiis! torn bent ces murs affreux, 

Ou Ton rompt.les trails, ou Ton trahit mes feux. 

Daoaiis me trahir!... Non, je ne le puis croire ; 

Non, il n'a pu former une trame si »oire : 

Saints nceuds, serments sacres, seriez-vous superflus? 

Sortez, honteux soupcons, de mon esprit con f us; 

C'est trop m'abandonner au trouble qui m'agite; 

Mais qui s'avance ici? Quelle alarme subite? 



Ah dieux ! 



HYPEAMNESTIIE. iGc, 

8Cfc»E II. 

LYNCfiE, tiROX. 
erox auftmd du tktitrt. 



LYNdEE. 

Qu'entends-je? tiro*? 
erox. 

Seigneur, ah ! quelle horreur ! 
Vos freres ont pe>i. 

lvncee. 
Mes freres ! 
erox. 

Tons, seigneur, 
Par Fordre da tyrari , par la main de leurs femmes. 

LYtfCEE. 

O dieux! qa'ai-je eritendu! Quelles affreuses frames! 

EROX. 

Le lit de Fhyme'nee est i'autel de la mort. 
Au bruit qui se repand d'un si funeste sort, 
Je fr4mis et j*accours: dans son sang chacun nage; 
L'un jette un cri piatntif , l'autre un soupir da rage; 
Celui-ci se releve, et retombe expirant; 
Get autre est Itendu le poignard dans le flanc. 
Un seul presque echapp^ de ce carnage impie 
Trainoit d'un pas tremblant les restes de sa vie: 
Je vole a son secours , mais sa femme en fureur 
L'entend, court, me devance, et !ui perce le coeur; 

i5 
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Il tombe, il reconnott son Spouse homicide, 
Pleure, et dun oeil mourant suit encor la perfide. 
Toutes courent en foule a leur pere inhumain , 
t'entourent; le poignard fume encor dans leur main. 
Le tyran les embrasse , applaudit a leurs crimes; 
Lui-meme , impatient de compter ses victimes , 
11 accourt, il repatt ses yeux etincelants 
Du spectacle cruel de tant de corps sanglants : 
On dit que sa fureur d'un oracle s'appuie. 
Venez, suivez mes pas , trompez sa perfidie, 
Fuyez; de votre sang un barbare alte>e... 

LYNCEE. 

Ami, e'en est assez; ce bras desesp^re... 

EROX. 

Ou courez-vous, seigneur? 

lyncee, hpari. 

Tu ne jouiras gueres... 
Ou je cours, cher tirox?... Je cours venger mes freres, 
Venger mon pere , moi, Thy men, l'humanit£, 
Les dieux, la foi trahie, et 1' hospitality ; 
Toot ce qui fut sacr£, tout ce qu'un monstre outrage. 
Oui, tyran, contre toi tu m'as donne* ta rage; 
J'en ai besoin : fre^nis... Que j'aurai de plaisir! 
Je vais dans ton vil sang me baigner a loisir, 
Et, t'arrachant ce coeur ne pour la barbarie, 
Terendre tous les coups qu'ordonna ta furie. 

EROX. 

Dans un danger certain e'est trop vous engager. 
Vous pe>issez, seigneur; fuyez, pour vous venger. 
Et que pouvez-vous seul dans ce palais funeste? 
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Vos freres ne sont plus. 

LYNCEE. 

Mon desespoir me reste. 
Ma fureur ne peat craindre un tyran odieux; 
Et pour moi, contre lui, j'ai ce fer et les dieux. 

EROX. 

Songez dans quel abyme une rage si vive...' 

LTNCEE. 

Warrete point mes pas. 

EROX. % 

Souffrez que je vous suivc. 

• SCfeNE III. 

H Y P E R M N E S T R E , tenant un poignard dune main , 
et une lampe de C autre; LYNCEE, 6 R O X. 

t 

ltngee, recuiant avec un etonnentent mele 
cthorreur. 
Ciel! que vois-je?... Hypermnestre un poignard a la main ! 
Dieux! viendroit-elle aussi pour me percer le sein, 
Pour rejoindre Lyncee a ses malheureux freres? 

hypermnestre. 
Je cherche ici Lyncee. 

ltncee, desespSrS. 

Acheve mes miseries, 
Ose trancher mes jours. 

hypermnestre, jetant le poignard. 

Je viens pour te sauver. 
Quels soupcons ! que d'horreurs ! Dieux! c'est trop m'eprou ver. 








i 7 ? HYPERMNESTRE. 

( precipitamment. ) 
Pour deTendre tes jours j'ai su tromper moo p&re; 
Oui, j'ai pris dans sa main ce fer, dont sa colore 
Alloit sur mon refus armer un autre bras. 
Quitte ces lieux cruels ou Ton veut ton trepas. 
A promettre ta mort j'ai pu forcer ma bouche , 
Juge si ton danger m'epouvante et me toucbe. 
Fuis, bate-toi. 

LTNCEK. * 

Pardonne un instant de fureur 
A ee cceur abyme dans l'exces du malheur. 

htpermnestre, rapidement. 
Fuis, dis-je. On veut ta mort; saisis p*ur t'en deTendre 
Les instants qu on me laisse ici pour te surprendre : 
he roi dans ce dessein s'est eioigne de moi. 
Vers ces murs une issue est ouverte pour toi ; 
Cours : je n'ai, cher Lyncee , a tant de maux reduite, 
D'espoir que dans la nuit, et de bien que ta fuite. 

lyncee, avec impdtuosite et fureur. 
Moi, que je fuie? O ciel! que me proposes- tu? 
Peux-tu dans ces moments soupcooner ma vertu? 
Quoi ! d'horreurs entoure sous ces lambris profanes, 
De mes fieres sanglants j'entends glmir les manes, 
Ici dans tous les miens je me vois egorger, 
Et je les trabirois! Non : je cours les venger. 

HYPERMNESTRE. 

Les venger! et sur qui? 

iTNCEB. 

L'ignares-tu? 
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Ht perm nest re, avec horreur. 

Barbara ! 
Qttoi ! sur mon pere? ciel! quelle rage t'egare? 
Toi, mon £poux, son gendre!... Ab dieux! 

lyncee, furieux. 

Oui , c'est sur lui ; 
Sur lui-meme, ou je suis son complice aujourd'hui : 
Tirois jusqu'aux enfers, dans ma fureur extreme, 
L'arracher anx tourments, pour me venger moi-roeme. 
Laisse-moi. 

htpermnestre, tombant aux piedsde son mart, les 
bras tendus vers lui, tandis qu'il tombe lui-mSme dans 
les bras dtErox, accabU de la douleur de safemme et 
de sa propre fureur. 

Ciel! arr£te, et vois mon juste effroi :' 
Je tombe a tes genoux pour un pere et pour toi. 

lyncee, relevant sa femme. 
Tu trembles, tu palis. Je succombe a tes larmes; 
Je vois en fremissanttes mortelles alarmes. 
Quoi ! ce lache tyran , cet infame assassin , 
Ge monstre impunenient m'aara perce le sein? 
Je refirends ma fureur : cesse de le defend re. 
Tu m'arretes, cruelle! 

9 HTPERMNESTRE. 

Ah dieux! 

lyncee. 

Je vais 1'attendre. 

(precipitamment, de maniere quHypennnestre ne puisse 

pas tinterrompre. 

he perfide! abuser des serments solennels, 

i5. 
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Toi, massacrer moo pere!... Eh! pourrois-je te suivre, 
Voir eotrer dans men lit nn parricide e^>oux? 

( plus rapidement. ) 
Mais je perda trop de temps a calmer ton eourroux; 
J'oublie, en te parlant, ton danger que j'augmente. 
Gruel , vois a quel sort tu redois ton amante; 
Je incurs, si tu peris par nn pere inhumain; 
Mais je renonce a toi, s'il pent par ta main , 
Si tu ne pars. 

LYNCEB, eperdu. 
Q dieuxl ah! quelle Violence! 
Ote-moi done ma haine , en m'otant ma vengeance ; 
Rends-moi les miens, cruelle ; au moins etouffe en moi 
L.eur$ lamentable* cris que je trahis pour toi. 

SCENE IV. 

HYPERMNESTRE, LYNC^E, EGTlNE. 

egine, precipilamment. 
Ah, madame!... Ah, seigneur! vous dans ces lieux encore! 
Precipitep^os pas* 

. PYP*fiWNEST»fi. 

$auve ce que j adore. 
Adieu. 

• LTNCKE. 

Nous separer! Viens sous un ciel plus doux : 
Tu ne fuis qu'un tyran, et tu suis ton epoux. 

egine, toujoars rapidement. 
J'ai vu le roi pensif , impatient; je tremble. 
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HYPERMKBSTRE. 

C'est un nonvean danger que d*oser fair ensemble. 

Je saurai te rejoindre, et t'en donne ma fbi. 

Quitte sans moi ces lienx; tu n'y crains rien poor moi . , 

J'y dois rester encor pour assurer fta faite. 

Je dois, trompant.le roi, retarder sa poursuite. 

Adieu. Veux-tu te perdre? Ah! cher epoux, va, cours : 

Je meurs, s'il faut trembler plus long-temps pour tea jours 

LYNCEE. 

Eh bien ! je pars , je cede, et je le dois peut-etre ; 
Peut-^tre ici ma rage echoueroit contre un traftre. 
Je puis rejoindre encor mon pere et nos soldats : 
Je pars, mais je revole avec eux sor mes pas; 
Mais je reviens ici, sous des dieux moins contraires, 
T'enlever, perdre un monstre, et venger tous mes rreics 

' SCfcNE V. 

HYPERMNESTRE, EGINE. 

HYPERMNESTRE. 

£gine, ah! que je crains qu'il ne parte trop tard! 
On ne t'obseiye point; quitte-moi, vois s'il part : 
Que le fidele £rox le conduise et f entraine. 
Cours, les moments sont chers. 



ACTE HI, SCENE VI. i 77 

SCfeNE VI. 

HYPERMNESTRE. 

Ah! je respire a peine. 
Grands dietix, veillez snr lui, rassurex mon amour; 
£pais&issez la nuit, et retardez le jour : 
Ces murs, theatre affreux de malheurs et de crimes, 
Ne regorgent que trop de sapglantes victimes; 
£loignez Dauaiis , dans ce moment d'effroi. 
O cher Lyncle !... a eiel ! si surpris par le roi, 
Si , passant par des lieux teiots du sang de ses freres, 
A ce spectacle horrible, oubliant mes prieres, 
Lui-meme il s'elancoit au-devant du danger! 
Je frissonne... Le roi... Que dois-je en prewger? 
Je n'ose aller vers lui... Je fremis de 1'attendre. 
Mais quels accents an loin sem blent se fairc entendre? 
Porteroit-on les coups que j'ai crus dltournes? 
Mes yeux sont obscurcis... mes pas sont enchaines... 
Tons mes sens sont glacis. Ou suis-je... Un glaive brille! 
Arrete, roi cruel... prends pitie de ta fille. 
Mes cris hatent le coup ! Dieux ! qu'est-ce que je voi ? 
Cher eponx , ton sang coule , il rejaillit sur mot. 
Je me meurs.' 



*7* HYPERMNESTRE. 

SCfeNE VII. 

HYPERMNESTRE, DANAUS; IDAS, gardes, 
portant des flambeaux. 

daraxjs, dans le fond du theatre, a Idas: 

Avancons, j'entends sa voir; c'est elle. 
Je vois a ses sanglots que son bras m'est fideie : 
Elle reste immobile, et ses sens oppresses 
Demeurent suspendus , par la douleur places. 

(lb s'approchent it Hypermnestre.) 
Hypermnestre, reponds. Suis-je obti? 

htpbrmnestre, igare'e , restant assise. 

Mon pere... 
Vous voyez... e'en est fait... O doulenr trop amere! 
Je me suis separee... Avez-vous pu vouloir...? 
J'ai perdu mon epoux ! Je suis au d&espoir ! 
Sort fatal! Nait d'horreurs! Oracle affreux!... 

DANAUS. 

Va, cesse 
D'abandonner ton coeur au remords qui le presse. 
Tu viens de m'assurer le repos et le jour, 
Tu m'as prouve ta foi, ton zele et ton amour : 
Tu m'osois register et trahir ma famille; 
Je ne m'en souvieos plus, tu redeviens ma fille. 

( Hypermnestre se teve. ) 
Oublie au sein d'un pere un mortel odieux 
Que tu n'as immole que par 1'ordre des dieux. 
Tu fremis dans mes bras!... D'uh vain regret saisie, 
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Te repens-tu da soin que ta prends de ma vie? 
Ne regarde qu'un pere, imite en tout tes sceurs. 

HYPERMNESTRE. 

Ces moments sont affreux, pardonnez a mes pleurs; 
Je he puis retenir ma douleur et ma plainte. 

( <k part. ) ( a Danaus. ) 

Je crains de me trahir. De tant de maux atteinte, 
SoufFrez du moins, seigneur, que j'aille loin de vous 
Reafermer mes regrets ,*et pleurer mon Ipoux. 

SCfiNE VIII. 

DANAUS, IDAS. 

DANAUS. 

Oui, de ce dernier coup ma haine etott jalouse; 

11 falloit qu'il pe*rtt de la main d'une Spouse. 

Cet accord d'Hypermnestre avec toutes ses soeurs , 

Comme un arr^t du ciel consacre mes fureurs. 

Mais c'est peu que ses pleurs m'assurent de son crime 

Pour me croire venge^ je veux voir ma victame. 




■ 8o HYPERMNESTRE. 

SCfiNE IX. 

DANAUS, IDAS, ARASPE 

araspe, arrivant avec precipitation. 
Seigneur, on vous trahit. Lyncee est echappe\ 

DANAUS. 

Lyncee! 6 ciel! Lyncee!... 

ARASPE. 

Oui , tous £tiez trompe. 
iSrox en ces moments hors de ces raurs le guide. 

DANAUS. 

Insense* ! qu'ai-je fait ! O sort! ah ! la perfide ! 
Suis-moi. Courons, Idas, rlparer mon erreur. 
Que cette meme nuit le rende a ma fureur. 



KIN DV TROIS1EME ACTS. 



ACTE QUATRIEME. 

Le theatre est toujours dans la nuit. 



SCfiNE I. 

hypermnestre,£gine. 

HTPERMNESTRE. 

Eh bien ! est-il parti ? Faut-il que je respire , 
Chere Egine? 

EGINE. 

Oui, madame; lirox i'a su conduire 
Hors de ces lieux cruels par des secrets chemins. 

HTPERMNESTRE. 

Ah! je redoute en cor. mon pere et ses desseins. 

£gine, il crie aux siens d'une voix formidable : 

m Je suis trompe, traht; qu'on cberche le coupable. » 

11 veut son sang ; il court, de cette so if pi esse, 

D'autant plus furieux qu'il le croyoit verse\ 

Qu'il voit que dans ces lieux toute recherche est vaitie; 

Et peut-6tre deja quelque troupe iohuraaine... 

EGINE. 

Bannissez cet effroi , la nuit sert vos souhaits; 
J'ai su, prompte a servir de si chers inte>ets, 
A deguiser son nora resoudre son courage , 
Pour mieux tromper le roi , pour egarer sa rage; 

16 
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J'ai me'me a votre epoux pris soin de menager, 
Hors des murs de la ville et loin de tout danger, 
Un refuge assure que le soldat ignore: 
Lyncee y previendra le retour de l'aurore. 
N'en doutez point, madatne, il est en svkrete\ 

HYPERMNESTRE. 

Ah ! tu rends quelque calme a mon cceur agite. 
Je le perds, mais il vit ; je sens moins raa misere. 
On se fait, chere tigine, en un sort si contraire , 
D'une moindre infortune une ombre de bonheur. 

'••'•'.;' EGINE. 

Je ne drains que pour vous votre pere en fureur : 
Vous pardonnera-t-il cet heureux artifice 
Qui soustrait sa victime a sa noire injustice , 
Et, malgre' tant de morts, lui rendant ses terreurs, 
Ravit a ses desseins le fruit de tant d'horreurs? 
En quels cruels transports va s'exhaler sa rage ! 
Et comment loin de vous detourner cet orage? 
Quel sera votre asile a cet affreux moment? 

HYPERMNESTRE. 

Je n'ai point era sauver Lyncee impunement. 
J'ai du tromper mon pere. Ah! qu'il me persecute; 
Je crains moins son courroux, m'y voyant seule'en but'* 

EGINE. 

Qu'entends-je? je frissonne. Il s'avance en cee lieux. 
Fuyez encor sa vue; il entre furieux. 
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SCfeNE If. 



ims 



HYPERMiESTRE, DANAUS, tiGINE; 
gardes, portent des flambeaux . 

DANAUS. 

Arrete, ingrate, arrete. 

EGINE. 

O rigueur inhumaine 1 

DANAGS. 

Gardes, obeissez, qu elle-mdme on l'enchatae. 
Votts , tandis que Lync6e est cherche* hors des murs , 
Volez, suivez d'Argos tout les detours obscurs; 
Et vous , de l'lnachus parcourez les rivages, 
Observez les chemins et les secrets passages. 
Hitez-vous; sur vos soins mon salut est fonde, 
Toujours pour moo repos vous aurez trop tarda. 

( Les gardes sortent. ) 
Perfide, je te dois ces alarmes funestes ; 
Tu sauves uu proscrit; c'est raoi que tu detestes. 
Mes projets, noes penis, mon courroux, mon effroi, 
Et les avis des dieux soot meprises par toi. 
Tu me d&ob&s; c'est peu de cette injure, 
Je me vois le jouet de ta lache imposture : 
Tu me promets le sang dont je dois m'abreuver, 
Tu cours vers ma victime, et c'est pour la sauver. 
Tu m'exposes, cruelle, a la fureur d'un gendre; 
Ce que j'eu avois craint, je dois bien plus l'attendre. 
Spns .farmer contre moi peux-tu le proteger? 
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L oracle fut-il faux, suis-je moins en danger? 
Et quand j'ech'apperois a moo sort deplorable, 
Fille denaturee, en es-tu moins coupaWe? 
Tu deviens parricide apres m'avoir bPe, 
Et deja dans ton cceur le crime est acheve\ 
Peut-etre a ce perfide as-lu promis ma t^te r 
Et tu nTassassinois sans ce bras qui t'arrete, 

HYPERMNESTRE. 

Vous me faites fremir par ces discours affreux. 
D'un forfait inoui nous soupconuer tons deux! 
Quoi! vous m'imputeriez... quoi! vous auriez putrroirc.- 
Ah dieux ! prenez ma vie , et laissez-moi ma gloire. 

DANAM. - 

Elle &oit d'obeir sans rien examiner, 

Non de jng.r ton pere et de 1'abandonner. 

Si je te comroandois un meurtre iHegitime, 

Moi seul, devant les dieux, j'^tois charge du crime. 

Aveugle que j'etois, sur la foi de tes pleurs 

Je croyois te devoir encor plus qu'a tes soeurs ; 

Bien loin de soupconner tes plaiutes d'artifice* r 

J'estimois par I' effort le prix du sacrifice. 

Pour calmer ta douleur je daigoois m'empresser: 

Et toi contre mon sein tu te laissois presser; 

Et quand tu jouissois de ta feinte bardie, 

Je ne te consolois que de ta perfidie. 

Tu m'as ose" trahir ; crains un pere irrite* , 

Grains la peine qu'il doit a Tinfidelite. I 

Parmi mes ennemis faut-il que je te compte! 

Tranquille en ma presence, infidele, sans honte. 

Loin du juste remords que tu dois ressentir, 
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Ne sais-tu que tromper, et non te repentir? 

HYPERMNESTRE. 

Me repentir! dequoi? D'une trop juste crainte? 
D'un artifice m^me ou vous m'avez contrainte; 
Me repentir, 6 dieux! lorsque j'ai prefere 
A de si noirs forfaits uu devoir si sacre ! 
Moi , meriter qu'un jour avec njes soeurs cruelles 
L'univers me confonde en son horreur pour elles, 
Et maudissant moo nom sans cesse avec le leur, 
Dise : Hypermnestre aux fers a souille son malheur, 
Par un lache retour elle s'est d£mentie , 
Elle a sauve* Lyncee, et s'en est repentie! 
Non, ne 1'esperez pas; non, dans ce jour d'effroi, 
Les reproches du coeur ne sont pas faits pour moi. 
Nod, ce n'est qua mes soeurs d'etre en proie aux furies, 
Aux remords devorants, vautonrs des cceurs impies; 
Peuvent-elles gouter un instant de repos , 
Elles de leurs epoux execrables bourreaux, 
Elles de qui la main meurtriere et parjure 
A fait rougir l'hymen et fremir la nature? 
Je crois voir chaque epoux, plain tif, pale et sanglant, 
S'offrir les nuits en songe 4 leur esprit tremblant; 
Je les vois se lever, fuir ces objets funebres ; 
Mais les spectres les suivre a travers les teuebres, 
Les suivre avec le fer que leurs bras forcenes 
Ont plonge dans le flanc de tant d'infortunes. 
Pour moi, mon seul tourment est la haine d'un pere; 
Je souffre d'excitet malgr6 moi sa colere, 
Mais, punissant sur moi cet epoux que je sers, 
Dussiez-vous resserrer, appesantir mes fers , 

16. 
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Me prescrire l'exil, ordonner mon supplice, 
L'exil, les fers, la mort, n'ont rien dout je fremisse; 
' Quand je sauve uo epoux, quand j'ai du le servir, 
Rieu ne peut m'arracher meme un feint repeiUir. 

DANAUS. 

Rebelle! quand ta main m'a refuse sa tete 7 
Oses-tu bien encor...? Je ne sais qui m'arrete, . 
Temeraire! oses-tu j usque-la devant moi 
Insulter a tes soeurs qui in'ont garde leur foi ; 
Et, dans la passion dont s'aveugle ton ame, 
Me vanter ta vertu qui n'est rien que ta ftamme? 

HYPERMN ESTRE. 

Maflamnie!..Ah!rhonneurseuldansmoncoBuraujowJ'hui 

De Lyncee en danger auroit ete l'appui. 

Mais , dexe que j'ai fait, quoique mon coeur m'avoue, 

Je ne m'applaudis point, ni ne veux qu'on me loue: 

J'ai du servir 1' by men ; mes soeurs l'ont profane, 

C'est de leur crime seul qu on doit etre etonne. 

Je me suis plain te au ciel, au ciel inexorable, 

Qui ni'iraposoit la loi de paroitre coupable; 

J'ai rougi qu'il fallut feindre de m'abreuver 

De ce sang malheureux que je courois sauver; 

J'ai rougi d'employer contre vous lartifice, 

De mes soeurs j'ai craint d'etre un instant la complice; 

Je hais trop leur fureur pour me la deguiser; 

Je ne puis que les plaindre, et non les excuser. 
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SCfiNE III. 

DANAUS, HYPERMNESTRE, IDAS. 

IDAS. 

On a couru par-Coat dans Argos, hors la ville; 
La recherche, seigneur, est encore inutile. 
Vous le dirai-je? Argos n'a vu qu'en murraurant 
Jusque dans ses foyers le satellite errant. 
Peut- A tre sur la mer qui vit perir £gee 
Sa barque vole au loin, par les vents protegee; 
Peut-6tre en nos murs me'me un asile secret 
A I'oeil qui le poursuit le cache et le soustrait. 
Lorsqu'aux rayons du jour la nuit anra fait place, 
On pourra du proscrit mieux decouvrir la trace ; 
De vos autres soldats on attend le re tour. 

DANAUS. 

Sors, et viens m'avertir. 

HYPERMNESTRE, Apart. 

Dieux, servez mon amour. 

SCfiNE IV. 

HYPERMNESTRE, DANAUS. 

DANAUS. 

Ton espoir, infidele, augmente avec mon trouble ; ' 
Tremble d'oser braver un courroux qui redouble. 

HYPERMNESTRE. 

Ah! peut-etre les dieux, temoins de mon effroi* 



\ 
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Veulent dans vos desseins vous tromper apres moi. 

Peut-£tre en ces moments leur justice empressee 

Se jette a ma priere entre vous et Lync6e. 

TJne seconde fois ne puis-je le sauver? 

Votre fille eperdue est loin de vous braver: 

Mais comptez-vous pour rien une unit si funeste, 

Si de ce sang prose nt vous ne versez le reste? 

L'oracle qui 1'exige est assez obei : 

Vous immolez Lyncee en m'arrachant a lui. 

Vos Riles plus que vous paroitront criminelles, 

D'avoir execute vos veugeances cruellest 

Mais d'un dernier forfait tout le crime est sur vous. 

Souftrez roes voeux au ciel pour qu'il pare vos coops, 

Pour que de vos fureurs il sauve la victime, 

Moi d'une affreuse image , et vous d'un nouveau crime. 

Oui , je me flatte encor. 

( lei lejour commence d reparoUre. ) 

SCfiNE V. 

LYNC^E, enchain*; HYPERMNESTRE, 

DANAUS, GARDES, SOLD ATS. 

htpermnbstre, se retournant au bruit, etdesesperee. 

Ciel ! quelle horreur me suit ! 
lyncee, e'perdu. 
(aux gardes.) 
Dieux ! que vois-je? Ah, cruels ! ou m'avez-vous condd 

BTPERMNESTRE. 

Lync4e! ah, malheurenx ! coupaffreux qui m'accahle! 
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Cher epoux ? 

LYNCEE. 

(A Hypermnsstre.) ( a Danaiis. ) 
Toi, des fers!... Tyran impitoyable f 

DANAUS. 

As-tu cru m'echapper, t romper, braver un roi? 

LYNCEE. 

As-tu cru que je fusse aussi lache que toi? 

Que , timkle temoin du tiepas de mes freres, 

Par ta foreur livres a des mains meurtrieres, 

Quand par flots jusqu'amoi j'ai vu leur sang'couler, 

Mon dessein rut de fuir?... ll fut de t'immoler. 

J'y courois; Hypermnestre en pleurs, sur mon passage , 

A retenu mon bras, ta sauve* de ma rage: 

Tu ne dois qua ses cris, tu ne dois qua ses pleurs 

La lumiere du jour souille par tes fureurs ; 

Et Iorsqjie son secours t'arrache a ma vengeance , 

Les fers, la mort peut-etre en est la recompense !... 

Ah dieux !... non , sans mourir je ne puis y peuser. 

Tyran ! c'est dans tes mains que j'ai pu la laisser ! 

C'est moi, c'est, par tes coups, son epoux qui l'opprime 

( se retournant vers Hypermnestre. ) 
Quel prix de ta vertu! 

DANAUS. 

Tu vis : voila son crime. 

LYNCEE. 

Voict mon sein, cruel; frappe, que tardes-tu? 
Frappe, delivre-la; va, ce coup m'est bien du. 
Je t'ai Jaisse le jour ; j'ai livre mon amante ; 
J'ai voulu ton trepas ; rends ta rage contente ; 
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Frappe, dis-je; 6te-moi ce spectacle d'horreur 
De moo epouse aux fers, et d'un tigre en fureor. 

DANAUS. 

Que tu vas payer cher ton insolente rage ! 
C'est trop peu de ce fer pour venger mon outrage. 
Tu voulois mon trepas ; de ce coupable vcea 
Toi-meme devant moi viens de faire l'aveu : 
Tu continues ici, par ta fureur ouverte, 
Les oracles des dieux qui demandoieot ta perte. 
Ma haine a mes sujets doit conopte de ta mort; 
C'est au supplice seul a terminer ton sort. 
Hola, gardes. 

HYPERMNESTBE. 

Monpere!... 

LYNCEE. 

Imposteur execrable , 
Tu veux que je paroisse un vil traitre , un coupable! 
Ah , perfide ! 

DANAUS. 

Soldats, qu'on l'entraine. 
BTPERMNESTRE, sejetantau-devant des soldals. 

Anetez, 
Barbares ; que d'horreurs ! quelles extremites I 
Ou me reduisez-vous? tout mon caeur se decbire. 
Ah ! s'il vous faut du sang , qu'il vive et que j* expire. 
H^las! de tous les siens en apprenant le sort, 
Lynce*e etoit en proie au plus affreux transport, 
Sa rage d'aucun frein ne sembloit retenue; 
Mais, seigneur, quand il vit son epouse eperdue 
Gombattre par des pleura son courroux trop ai^ri , 
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Quand il me Tit trembler, il en fat attendri : 
Tout plein de son injure, il prom it a mes larmes 
De n'oser se venger que par le sort des armes. 
Les larmes d'ane Spouse arretoient son conrroux; 
Les metnes plenrs ici ne ponrront rien snr voos? 
De la pitie Lyncee £coutoit le murmure ; 
Il cddoit a l'amour, cedez a la nature. 

DAN ACS. 

Tu m' implores en vain, elle est muette en moi ; 
Ma loi, le nom de pere, ont et£ Tains pour toi. 
Me venger, te punir est l'espoir qui me flatte : 
Tu Faimes, il mourra. C'est perdre trop, ingrate, 
Ma vengeance en menace et le temps en delais. 
Preparezson supplice aux portes du palais, 
Redoublez son escorte : allez , qu on les s£pare. 

LYNCEE. 

Adieu : ma mort te laisse au pouvoir d'un bar bare, 
Mon supplice est affreux. 

HTPERMNESTRE. 

Je meurs, si tu plris. 

SCfcNE VI. 

DANAUS.IDAS. 

• * 

D A N A IJ S. 

Toi, ne perds point de temps, cours, previens les esprils. 
Repands par-tout le bruit que dans leur perfidie 
l.ync^e et tous les siens attentoient a ma vie : 
Qu'instruites du complot mes filles ont pali, 
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Que sans elles l'oracle alloit etre accompli ; 

Qu'Hy perm nestre, insensible a ma perte aononcee, 

Sexluite par l'amour, faisoit grace a Lyncee. 

De la pitie publique il faut vaincre le cri ; 

C'est peu de son trepas ; que son nom soit fletri. 

Apres ce que j'ai fait , osons tout par prudence ; 

Que la raison d'e'tat assure ma vengeance. 



FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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SCfiNE I. 

DANAUS, IDAS. 

DANAUS. 

Eh bien ! pour son supplice a-t-on tout prepare? 

IDAS. 

Le bucher est d£ja par le peuple entoure, 
Seigneur; Lyncee y raonte en ce moment peut-etre. 

DANAUS. 

C'est peu de son supplice; as-tu servi ton maitre? 
Que produira l'oracle, et ces bruits confirmed 
Que ta voix dans Argos par mon ordre a sem&? 
De quel ceil aujourd'hui sur lodieux Lyncee * 
Les peuples verront-ils ma vengeance exerc£e ? 

IDAS. 

Par-tout, seigneur, mon zele a repandu des bruits 
Dont vous allez connottre et recueillir les fruits. 
On a su que , d' Argos preparant la conquete , 
£gyptus a ses fils demanda votre tete , 
Et Ton pense aisement que vos gendres cruels 
Formoient contre vos jours des complots criminels, 
Que de ces attentats le chef ou le complice, 
Lyncee, est en effet trop digne du supplice. 



ig4 HYPERMNESTRE. 

D'aillears, dit-on, 1'oracle exigeoit tant de morts: 
Un sang suspect aux rois est verse sans remords ; 
L'epargner, quand le ciel l'a montre red ou table , 
C'est se rendre a-la-fois malheureux et coupable. 
Mais quelques uns, seigneur , moins superstitieux, 
Osent plaindre Lyncee, et condaraner les dieux. 

DANAUS. 

Que m'im portent, Idas, ces discours tern erai res ! 
Peu les tiendront, il est trop d'esprits n£s vulgaires, 
Qae m A me avec peu d'art on trompe en surete. 
Combien sont absorbes sousleur stupid ite, 
Ou, des vains prejuges esclaves volontaires , 
Se font de leurs erreurs des vertus necessaires ! 
Tout me sett, cher Idas; l'absence d'£gyptus, 
Des crimes supposes, d'heureux bruits repandos. 
Ah! quel doux sentiment dans mon cceur se deploie! 
Lyncee expire, ami , je le sens a ma joie : 
Je suis venge; je suis au comfole de mes voeux. 

IDAS. 

A pas precipites on s'avance en ces lieux: 
Vous 6tes delivre" d'une race ennemie. 

SCfcNE II. 

DANAUS, IDAS, ARASPE. 

DANAUS. 

Araspe, eh bien ! Lyncee a-t-il perdu la vie ? 

ARASPE. 

Non, seigneur. La revoite est prete a s'allumer. 
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DANAUS. 

Ciel !... Eh bien ! je saurai prevenir ou calmer... 

ARASPE. 

On murmure, seigneur, on s'attendrit, on doute 

Du crime de Lyncee; et pour vous je redoote 

Ces meurtres de la nuit, votre courroux vengeur, 

Les amis de Lyncee, et plus encor, seigneur, 

Les fers de voire fille au desespotr livree, 

Devaut an people emu dont eUe estadoree. 

Je tremble d'autant plus que ce peuple indo»pt6 

A la sedition trop souvent fut porte. 

A la pitie quil sent se joint un air farouche: 

he cri de la vengeance est dans plus d'une boucbe. 

Peut-6tre si Lyncee avoit deja paru... 

J'ai fremi de ce trouble, et je suis account. 

DANAUS. 

Qu'on m'araene Hypermnestre, allez. 

ARASPE. 

Et le supplice? 
Voulez-vous qua 1'instant... ? 

DANAUS. 

Si je veux qu'il plrisse? 
Oui, courez, et soudain qu'on l'immole a leurs yeux, 
Que son trepas impose a ces seditieux... 
Non, ne hasardons rien... Revenez. Oui, qu'il meure, 
Mais aux fers, en secret. Obeissez sur l'heure. 

( Araspe sort. ) 
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SCENE III. 

DANAUS, IDAS. 

DANAUS. 

Oui, qu'Argos aujourd'hui , me croyant apaise, 
Nomme clemence en moi ce courroux deguise. 
Et toi , cours , cher Idas; tiens pretes mes cohortes; 
Sur-tout qne da palais on defende les portes. 

( Idas sort. ) 

9C6NE IV. 

DANAUS. 

Quoi ! ce vil peuple oser s'armer contre son roi ! 

Quoi ! l'objet du mepris inspire encor leffroi ! 

Mais non. J'aurai bientot arr£te sa fnrie; 

Esc lave des objets, sa foiblesse varie; 

Au hasard il s'irrite; aveugle en ses efforts, 

Et tyran dun moment, il u'a que des transports. 

J'ai cru d'un ennemi par un coup politique 

Autoriser la perte en la rendant publique; 

Mais puisque son supplice excite leur pi tie, 

Loin de leurs yeux qu il meure, et qu'il meure oubiie. 

Qu il tarde cependant au courroux qui m'anime 

Qu'on ait deja frappe ma derniere victime ! 
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SCfiNE V. 
HyPERMNESTRE,-DANAUS. 

rs a vos genuux, seigneur. Qu'ai-je entendu? 
in songe? ejl-il trai que tout est suspendu? 
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Qu'oscs-tu demander k mon amc offensee? 

Noil, noD, il va perir, connois mieux mod con 

11 va perir! Eb bien! bravezdonc ma priere, 
. Klouffez tea remords, et comblex ma mi*re- 
Sur ud dernier prose rit eiendci sant pi lie 
Lea et ranges I'ureurs de voire ioiinitie ; 
Et dans vos cruautes crojei ne pouvoir prend 
D'espoir que dans sa morl, de patx que sur sa 
Mais vous qui menacei, cruel, tremblez pour 
Vous brulec de verser l« sting de mon epoux - 
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Voyez votre danger en ordonnant qu*il meure. 
Vous me I'avez donne, je le perds , je le pleure ; 
Tout malheureux qu'il est , sans espoir, sans appui, 
Peut-etre votre sort depend encor de lui : 
Craignez de l'immoler dans Argos attendrie ; 
Craigncz de soulever tout un peuple en furie. 
Je dois vous avert ir, et lui garder ma foi ; 
Lyncee est mon epoux, Lyncee est tout pour moi. 
Vous n'eles plus mon roi, vous n'^tes plus mon pere; 
Vous-m6me en abjurez le sacre* caractere, 
' Et , livree aux fureurs qu'ici vous exercez , 
Si je sors du respect, c'est vous qui m'y forces. 
( On entend un bruit de sedition. ) 

DANAUS. 

Qu'entends-je? ciel! quel bruit! quel tumuhe ! Perfide, 
C'est toi , c'est ta fureur qui les arme et les guide. 

HYPERMNESTRE. 

Quels coups vont eclater? 

SCfiNE VI. 

DANAUS, HYPERMNESTRE, IDAS. 

DAN A US. 

Est-ce toi , cher Idas? 
Mes soldats sont-ils prets? 

IDAS. 

lis marchent sur mes pas. 

DANAUS. 

Fais avancer ma garde } et revole avcc elle. 
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SCfiNE VII. 

HYPERMNESTRE;DANAUS,a/n^terfc5a^orcfe; - 
LYNCEE,d/a tete du peuple ; EROX,IDAS. 

lyngee, au peuple. 
Arr&ez an moment, au nom de votre zele ; 
Je ne veux point, amis, quon perisse pour moi. 
Erox, veille sur eux, qu'ils soient guides par toi. 
( lei la garde arrive , Idas a sa tSte. ) 
( a Danaiis. ) 
Le ciel est juste enfin, il m'arrache a ta haine; 
Tyran, tu me vois libre, et ta fureur est vain« : 
Ce peuple estsouleve contre tous tes forfaits; 
11 a brise mes fers , il remplit ce palais. 
Bourreau de tous les miens, pour combler mon outrage^ 
Mon epouse est aux fers , mourante par ta rage. 
Sans te reprocher rlen, je devrois me venger, 
T'accabler... Je devrois... 

( // veut savancer sur Danaiis. Hypermnestre etend les 

bras pour Carriter. ) 

Je tremble a l'affliger. 
Elle respecte un nom qui te rend plus infame. 
Je l'adore, mais crains d'abuser de ma flamme. 
Fremis encor, tyran... Je ne te reponds pas... 
Regarde tout ce peuple, il accourt sur mes pas; 
Je puis seul aneter ou pousser sa furie. 

HYPERMNESTRE. 

Dicux ! 



c. 



V 
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ltncke, felanfont vers Hypermnestre. 
Echappe a too tyran. 

■ D ah aus, arrachant lefer ctAraspe. 
Secondez mes fureurs, 

{Use toe.) 
Soldats... C'en est done fait ! tu l'emportes, je menrs. 

hyper mnestre , sapprochant de Danaus. 
Ah , moo pere ! 

DA NADS. 

Ote-toi. Tu redoubles ma rage : 
De ton indigne amour ma ruioe est Fouvrage. 
J'ai voulu me venger d'Egyptus sur ses fils ; 
Je suppose ud oracle, et toi tu l'accomplis. 
Trattres qui m'entourez! Vain courroux ! jour terrible! 
O vengeance inutile! 6 destin trop horrible ! 
Araspe, entralne-moi de ces funestes lieux, 
Je mourrois trop de fois expirant a leurs yeux. 

( On Cemmene. ) 

SCfiNE IX. 

lync£e, hypermnestre. 

l T n c e e, a Hypermnestre qui veul suivre son piere. 
Oil vas-tu, chere epouse? 

HYPERMNESTRE. 

Ah , Lyncee! il expire, 
Je suecombe a 1'horreur que ce moment m' inspire. 

tTNCEB, detachant les fers d 'Hypermnestre. 
Ah ! du moins, dans ce jour marque par uos malheors, 
Aux mains de ton epoux laisse essuyer tes pleurs. 
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SCfeNE X. 

LYNCEE, HYPERMNESTRE; tiROX, alatete 
(tune troupe dArgiens. 

EROX. 

Seigneur, tout est calme\ Les peuples vous demandent: 
Vous entendez leurs cris; venez, ils vous attendent. 
Hatez-vous de repondre a leurs voeux les plus chers : 
Argos vous doit un sceptre, ayant brise vos fers. 

LTNCEE. 

Je te suis, cher tirox... Viens, hatons-nous de rendre 
Aux miens que j'ai perdusce qu'on doit a leur cendre. 



FIN d'hYPERMNESTBE. 
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AUX 

MANES DEDORAT, 

MORT 

LE JOUR DE LA PREMIERE REPRESENTATION 

DE LA VEUVE DU MALABAR. 

O mon ami , tu meurs ! Atteinte pressentie ! 

Mais dans quel jour je la recoi ! 

tpoque vraiment inou'ie ! 
Dure fatalite qui dut marquer ma vie, 

Et qui force a parler de soi 

Quand la douleur veut qu'on s'oublie. 
Ta derniere pensee a done 6t6 pour moi, 

Et ton dernier vcau pour ma gloire * ! 
Ce trait peut-il jamais sortir de ma memorre 

Et p!e ce coeur qui fut a toi? 
La peine et le plaisir, telle est la loi commune, 
S'etoient toujours suivis, precedes tour-a-tour: 
Le bonheur pour moi seul est dans le meme jour 

titouffe sous mon infortune. 
Quelle joie en mon ame eut pu trouver acces? 
Mon laurier!... Qu'ai-je dit? la tige en est fl&rie, 

1 « Qu'on m'apprenne le plus tot qu'il se pdurra le succH 
a drfla Veuve du Malabar, cela me fera passer une bonne 
« nuit. » Foila les dernieres paroles dt M. Dor At. 
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J'en ai vu sortir ton cypres; 

J'ai btt la celeste ambrosie 
Dans Ie vase amer des regrets. 
Absent , je te cherchois (fun ceil involontaire, 
A ce spectacle ou tu cueillis 

La palme du Celibataire^ 

En depit de tes ennemis; 

A ce theatre ou Ie suffrage 
De ton esprit exempt des mouvements jaloux 

Eut au destin de roon ouvrage 

Ajoute' des charmes si doux. 

Mais tu n'es plus, et de tenebres 
J'ai vu couvrir la scene en ces cruels moments : 

Au lieu des applaudissements, 
Je n'ai plus entenduque des hymnes funebres; 

Au lieu de jouir, j'ai frfmi. 

La douleur rempussoit mon ane; 
Et des pleurs que peut-£tre a fait verser mon drame, 
J'ai detourne le cours vers 1'urne d'un ami. 
Eh! quel mortel, 6 gloire, epris de ton phosphore, 
Par la publique voix aux cieux fut-il porte, 
Dans les pertes du cceur peut respirer encore 

Les parfums de la vankd? 
Malheur irreparable! ami doux et facile, 
Nouveau Quintilius a jamais regvette , 
Tu maoqueras sans cesse a mon coeur attriste" : 
Par ma douleur au moins j'imiterai Virgile. 

Lorsque prive de Colardeau , 

Tu jetois des fleurs sur sa cendre, *. 

Ah ! comae lui dans le tombeaa, 
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Tu devois done sitot descend re! 
Comme lui, jeune encor, dans ta course arre'te, 
Objet d'iuteret et d'alarmes , 
, Tu devois pour les arts, pour la societe , 
Rouvrir une source de larmes ! 
Aussi fecond qu'Ovide, et souvent son rival, 
En graces ou trouver ton maitre, 
En honnetete ton £gal? 
Peja ton nom celebre, et si digne de l'Atre, 

Ornoit mes vers. Ah! dans ce jour de deuil 
Devoit-il done y reparoitre, 
Pour t'y montrer dans le cercueil? 
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PERSONNAGES. 

LAN ASS A , veuve <fti Malabar. 

FATIME , confidence dc la veuve. 

LE GRAND BR AMINE. 

LE JEUNB BRAMlNB. 

UN BRAMINE. 

LE GENERAL FRANQAIS 

UN OFFICIEK FRAN^AIS. 

UN OFFIGIER INDIEN. 

Bramines. 

Peuple indien. 

Officiebs francais. 

Soldats. 



La scene est dans une ville maritime, sur la c6te 

du Malabar. 



LA VEUVE 

DU MALABAR, 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCfcNE I. 

LE GIUND BR AMINE, LE JEUNE BR AMINE, 

UN BRAMINE. 

LE GRAND BRAMINE. 

Un illustre Indien a termine sa vie : 
Sachez done si sa veuve, a 1' usage asservie, 
Conformant sa eonduite aux roceurs de nos climata, 
Des ce jour met sa gloire a le suivre au trepas. 
C'est un usage saiut, inviolable, antique; 
Et la religion, jointe a la politique, 
Le maintient jusqu'ici dans ces etats divers 
Que traverse le Gauge et qu'entourent les mers. 
Allez. Je vous attends. 

( Le bromine sort. ) 
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SCfcNE II. 

LE GRAND BR AMINE, LE JEUNE BRAMINE. 

LE GRAND BRAMINE. 

Oui , c'est vous doot le tele 
Conduira de sa mort la pompe solennelle. 

LE JEUNE BR A. MINE. 

Qaoi ! les Europeens, accouras vers nos ports, 

De leurs vaisseaux nombrenx investissent ces bonis; 

Tant de foudres lances sur les mars de la ville 

De leurs coups redoubles ebraoleot notre asile; 

Et c'est peu qu'aujourd'hui la guerre et ses fureurs 

Fassent de ce rivage un theatre d'horreurs J 

Au milieu des dangers, au milieu des alarmes , 

Que re pa nd dans nos murs le tumulte des armes, 

Nous preparons encore un spectacle cruel , 

Qui me plonge d'avance en un trouble mortel"; 

Nous dressons ces b&chers, consacrls par F usage, 

Qui font du Malabar fumer au loin la plage ! 

Non , je dois Tavouer, je ne pourrai jamais 

Accoutumer mes yeux a de pareijs objets. 

Eh! ne peut-on sauver la victime nouvelle? 

Son epoux dans ces lieux n'est point mort aupres d'elle: 

Elle ne la poinf vu dans ces derniers moments, 

Si puissants sur notre ame et sur nos sentiments » 

Oil d'une epouse en pleurs l'£poux qui se separe 

Exige de sa foi cette preuve barbare ; 

^u , dans l'illusion d'un douloureux ennui, 
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Elle voit comme un bien de mourir avec lui. 

LE GRAND BRAMINE. 

Qu'importe qu'en mourant il n'ait point recu d'elle 

Le serment de le suivre en la nuit e tern elle? 

Pensez-vous que, du sang dont on sait quelle sort, 

Elle puisse a son gre disposer de son sort? 

Au nom de son epoux, sa famille inquiete , 

L'environne deja pour exiger sa dette ; 

L'affront dont en vivant elle se couvriroit 

Sot ses tristes parents a jamais s'&endroit, 

Et , de sa propre gloire une fois deponillee , 

Que faire de la vie apres 1'avoir souillee? 

Ou seroit son espoir? Sans honneur et sans biens, 

Devenue et l'esclave et le rebut des siens, 

Vile a ses propres yeux, dans cet etat servile, 

Ou plutot dans l'horreur de cette mort civile , 

Elle ae traineroit que des jours languissants, 

S'abreuveroit de pleurs, et mourroit plus long-temps. 

LE JET7NE BRAMINE. 

Il est vrai ; cependant , pour peu qu'on soit sensible , 

Avouez avec moi qui! doit paroitre horrible 

Qu'on reserve a la fern me un si funeste sort, 

Et quelle n'ait de choix que l'opprobre ou la mort. 

Les lois memes contre elle oot pu fournir ces armes ! 

La femme en ces elimats n'a pour dot que ses charmes, 

Et F epoux sen arroge un empire odieux , 

Qn il laisse a ses enfants lorsqu'il ferme les yeux. 

11 faut qu'elle pe>isse, ou bien leur barbarie 

Ose lui reprocher d'avotr aime la vie, 

L'en punir, la priver avec indignite 
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Des droits toujours sacres de la raaternite. 
Eh quoi ! pour bonorer la cendre de leur pere , 
Out-ils done oubbe que sa veuve est leur mere? 

LB GRAND BRAM1NE. ' 

Et vous , ignorez-vous sous quel sceptre d'airain 

L' usage imperieux courbe le genre humain? 

Observez le tableau des moeurs universelles, 

Vous verrez le pouvoir des coutumes cruelles. 

L'empereur japonois descendant chez les morts 

Trouve encor des Aatteurs pour mourir sur son corps; 

Les enfants, pour perir ou vivre au choix du pere, 

Ailleurs sout designes dans le sein de leur mere. 

Le Massage te immole, et e'est par piete , 

Son pere qui languit sous la caducite; 

Le sauvage vieilli, dans sa douleur stupide, 

De son fils qu'U implore obtient un parricide ; 

Sur les bords du Niger 1'homnie est mis a Kencan ; 

En mop tan t sur le trooe , on a vu le sultan 

Au lacet meur trier abandonner ses freres; 

Et dans 1' Europe meme, au centre des lumieres, 

Au reste de la terre un bonnetir etranger , 

De sang froid, pour un mot, force a sentr'egorger. 

LE JEUNB BRA MINE. 

Ainsi lexemple affreux des coutumes barbares 
Autorise et maintient des exces si bizarres; 
Ainsi, quand des autels la femme ose approcher, 
Les flambeaux de 1' hymen sont ceux de son b&cher. 
Du destin qui l'atlend l'horreur anticipee 
Se presente sans cesse a son ame f rappee; 
Fsclave de l'epoux, meme Jorsqu'U n'est pins, 
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Liee encor des nceuds que la mort a rompus, 
£ntendez-la crier d'une voix lamentable : 
Cruels, qu'avez-vous fait par un arret coupable? 
Helas ! deja le ciel nous impose en naissaht 
Ud tribut de douleurs dont 1'homme fut exempt; 
Et votre aveugle loi, votre ame injuste et dare, 
Ajoute encor pour nous au joug de la nature ; 
Et, bien loin d'adoucir, de plaindre notre sort, 
C'est vous qui nous donnez l'esclavage et la mort! 

LB GRAND BR AMINE. 

Quel langage inoui! quelle erreur te domine! 
tfes-tu done dans le coeur Indien ni bramine? 
La femme nait pour nous , et, par un fol egard , 
Tu veux que dans l'hymen elle ait ses droits a part! 
Prends-tu les prejuges des nations profanes? 
On doit tout a Plpoux , on doit tout a ses manes. 
Elle-meme a senti dans ses attachements 
Le prix quelle doit mettre a ces grands denouements : 
L'appareil des buchers et leur magnificence 
Ne peut appartenir qua la fiere opulence; 
Mais la veuve du pauvre accompagne le mort, 
Se couvre de sa terre , et pies de lui s'eudort. 
Meme dans ces cantons, ou la loi moins severe 
Se relache en faveur de l'epouse vulgaire, 
Celle qui croit sortir d'un assez noble sang 
Reclame les buchers comme un droit de son rang. 
Recule dans les temps , et vois dans l'lnde antique 
Com bien Ton a brigae ce trepas he>oique. 
Songe au nls de Porus; remets-toi sous les yeux 
Des veuves de Ceteus le combat glorieux : 
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L'une, a qui de l'hymen aucun gage ne reste, 
Tire son droit de m'ort d'an etat si funeste; 
L'autre , du gage meme enferme' dans son sein ; 
Et celle que la loi force a ceder en fin, 
Qui se voit enlever le trepas qu elle envie , 
N'entend qu'avec horreur sa sentence de vie. 
To les plains de mourir, toi qui connois nos lois, 
Ces victoires sur nous, ces ma/ax de notre choix! 
lei tout est extreme. Eh! vois nos solitaires, 
Des fakirs, des joghis les tonrments volontaires. 
Vois cbacun d'eux dans l'lnde a souffrir assidu; 
L'un , le corps renverse , dans les airs suspend u, 
Sur les feux d'un brasier, pour e'pnrer son ane, 
L'attiser de ses bras balances dans la damme; 
Les autres , se servant eux-m£mes de bourreaux , 
Se plaire a dechirer tout leur corps par Jarabcaux ; 
L'autre habiter un antre ou des deserts steriles; 
Sous un soleil brulant plusieuns vivre immobile*; 
Celui-ci sur sa tete entretenir les feux 
Qui calcinent son front en l'honneur de nos dienx. 
Vois sur le baut des monts le bramine en prieres, 
Pour vaincre le sommeil s'arracher les paupteres ; 
Quelques uus se jeter au passage des chars, 
ticrases sous la roue, et sur la terre epars : 
Tous abreger la vie, et souffrir sans murmure; 
Tous braver la douleur, et dompter la nature. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ah ! du moins a souffrir aucnn deux n'eet contraint, 
Ne gem it de ses maux, et ne veut etre plaint: 
Mais ici par l'honneur la femme est poursuivie; 
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II la force, en tyran , d'abandonner la vie. , 

Pardonnez, j'avois cru qu*expo<«es aux malheurs, 

Sans appeler a nous la mort ni les douleurs, 

Ce devoit £tre assez pour la Constance humaine, 

De supporter les maux que la nature amene : 

D'inex plica bles lois, par de secrets liens, 

Sur la terre ont uni les maux avec les biens; 

Mais de I'insecte a 1'homme on peut assez connoitre 

Que le soi-n de sot-me'me est 1'inslinct de chaque 6tre. 

Les dieux coxnme immortels, et sur-tout comme heureux, 

A tout fitre sensible ont inspire ces vceux : 

J/homme , 1'homme lui seul , dans la nature entiere, 

A porte" sur )ui-m6me une main meurtriere; 

flomme s*il etoit ne* sous des dieux malfaisants, 

Dont il dut a jamais repousser les presents. 

Ah ! la secrete voix detfes 6tres augustes 

Ciie au fond de nos coeurs, Soyez bons, soyez justes; 

Mais nous demanden^Hls.ces cruels abandons , 

Ce nuSpris de nos jours, cet oubli de.leurs dons? 

Cette haine de soi n'est-elle point coupable? 

Qui se hait trop lui-mSme aime peu son semblable : 

£t le ciel pourroit-il neus avoir fait la loi 

D'aimer tous les humains, pour ne hair que soi? 
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SCfeNE III. 

UN BRAMINE, LE GRAND BRAMINE, LE 
JEUNE BRAMINE. 

LE GRAND BRAMINE. 

Eh Lien ! qu'avez-vous su? Cette veuve fidele 
Aux manes d'un epoux se sacrifiera-t-eUe ? 
A-t-elle enfin promis? 

LB BRAMINE. 

Meme des aujourd'hni 
Elle va s'immoler et se rejoiodre a lui. 
Ses parents I'entouroient et ne Toot point quittee; 
Mais leur voix ne l'a pas long-temps sollicitee : 
De l'hymen qui l'engage ell«$ent le pouvoir; 
En apprenant sa perte, elle a vu son devoir. 
La femme a-nos buchers, fiew ou pusillauime, 
Ou s'avance en triomphe, ou se traine en vie time; 
Celle-ci , sans meler par un bizarre accord 
Les marques de la joie aux apprets de sa mort, 
Mais aussi sans gemir et sans etre abattue , 
Paroit a son trepas seulement resolue : 
Quoique si jeune encor, d'un coeur ferine, dit-on, 
Elle fait de sa vie un sublime abandon. 

LE GRAND BRAMINE. 

Je n'esperois pas moins ; et je vois sans surprise, 
Sur-tout dans ces moments, sa conduite soumise. 
Le siege avance , amis ; l'Europeei) jaloux, > 
An metier des combats plus exerce que nous , 
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Plus habile en effet, ou plusheureux peut-6tre, 
Dans nos rem parts forced est pres d'entrer en maitre: 
De la loi des buchers maintenons la rigueur, 
Et qu'apres la conqu&e elle reste en vigueur. 
Cette veuve bient6t se rend ra-t- elle au temple? 

LE BRAMINE. 

Oui , vous allez la voir donner an grand exemple. 
Tout le peuple s'enipresse autour de ces lieux saints. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Elle va done monrir! Helas! que je la plains !} 

Brillante encor d'att raits, et dans la fleur de Page, 

Ah ! quil est douloureux d'exercer ce courage, 

Et d'eteindre au torn beau des jours remplis d'appas, 

Que la nature encor ne redemandoit pas ! 

Des usages ainsi l'innocence est victime: 

Ce n'est point seulement par la haine et le crime 

Que la cruaute regne, et proscrit le bonheur; 

Cest sous les noms sac res de justice, d'honneur, 

De piete , de loi ; la coutume bizarre 

A su legi timer 1'exces le plus barbare ; 

Et, par un pacte affreux, le prejuge hautain 

A soumis I'etre foible au mortel inhumaiu. 

Pour le bonheur commun ils n'ont point su s'entendre : 

Au lieu de s'entr aider par l'accord le plus tendre, 

Aux peines de la vie ils n'ont fait qu'ajouter; 

lis on t mis leur etude a se persecutes 

Non, les divers fleaux, tant de maux necessaires, 

Dont le ciel en naissant nous rendit tributaires, 

Dont Thomme ne pent fuir ni detourner les traits, 

Ne sont rien pres des maux que lui-meme il s'est faits. 
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LE GRAND BRAMINE. 

Entends une autre voix qui te parle et te crie i 
Qu'attends-tu de ce monde? est-ce la ta pa trie? 
Nous naissons pour les manx , n'cn sois point abatro- ; 
Apprends que sans souff ranee il n'est point de vertu. 
De Drama , dans ce temple , entends la voix terrible : 
Tu deviens sacrilege , et tu te crois sensible. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ah! si dan* d'autres- mains ici vous remeltiez... 

LE GRAND BR A MINE. 

Vous ete9 le dernier de nos inities; 

C'est a vous au hucher de guide? la victim*,. 

Et d'affermir encor le zele qui l'anime. 

Cet honneur vous regarde; allez done aux lieux saints 

L'attendre, et suivre en tout mes or d res aouverains. 

La loi veut, il suffit; courhez-vous devant elle; 

Soyez humble du nioins, si vous n'etes fidele. 

(Lejeune brmmine sort) 

SCENE IV. 

UN BRAMINE, LB GRAND BRAMINE,, UN 
OFF1GIER DU GOUVERNEUR. 

LE GRAND BRAMINE. 

Quel sujet si pressant vou&amene vers nous-? 

l'officier. 
L'ordre du gouverneur. 

LE GRAND BRAMINE. 

Eh bien ! qu'annoncez-vous? 
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l'officier. 
Il pense et vous previent qu'il fant que l'on d if fere 
L'appareil du b Ac her, pour ne pas se distraire 
Du soin plus important de defendre nos murs; 
11 croit que ces moments sont deja trop peu surs. 
D'ailleurs, tods le voyez, ce temple, votre asile, 
S'eleve entre le camp et les murs de la ville ; 
Du bucher a llano £ les feux Itincelatits 
Brilleroient de trop pres awe yeux des assilgeants. 
Le gouverneur cratndroit une ceremonie 
Qui de l'Europ^en r^ volte le geiiie. 



LE GRAND BRAMINE. 



Allez, dans un moment je vais rentrctenir. , 

SCENE V. 

r 

LE GRAND BRAMINE etles bramines. 

LE GRAND BRAMINE, auX btXtmitieS. 

Attendre! diflferer ce qu'il faut maintenir! 
Quel est done son dessein? quand on craint la conquete, 
A conserver nos moeurs est-ce ainsi qu'on s'apprete? 
De sa fausse prudence il faut nous defier, 
Lui-meme a mon dessein je le vais employer. 
Oui, quoi que dans ce jour le gouverneur propose, 
De Brama sur ces bords soutenons mieux la cause ; 
Loin que le sacrifice en ces lieux attendu , 
Pour le siege un moment doive etre suspendu, 
Ah! n' est-ce pas plutot par de tels sacrifices 
Qu'il fant A nos guerriers rendre les dieux propices? 

"9- 
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Cet usage etabli par la necessity 
Par la religion fut encore adopte, 
Et la loi des buchers uoe fois rejetee , 
Oil s'arreteroit-oo ? Une coutume 6 tee, 
L'autre torn be; uos droits les plus saints, les plus cbers, 
Nos honueurs sout detruiis, uos temples sont deserts. 
Plus la coutume est dure, et plus elle est puissante; 
Tou jours devaut ces lois de mort pt d'epouvante 
Les peuples etonnes se soot courbes plus bas : 
Si ces etrauges moeuis n'etoient daus nos climats, 
Quel respect auroit-ou pour le bramiue austere? 
Des maux qu'il s'imposa la rigueur volontaire 
Seroit traitee alors de demeoce et d'erreur; 
' Mais quand d'autres mort els, imitant sa rigueur r 
Porteot l'enthousiasme a des efforts supremes, 
Et savent com me nous se renoncer eux-m ernes, 
Alors le peuple admire, il adore et fremit; 
L'ordre nait, l'encens fume r et 1'autel s'affermii. 
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ACTE SECOND. 



SCENE I. 

LA VEUVE, FATIME- 

FATIME. 

Madame, a quelle loi vous etes-vous soumiseF 
Je frerais d'y penser! 

LA VEUVE. 

Reviens de ta surprise. 
Tu naquis dans la Perse, et sous un ciel plus doux;. 
Tu concois peu les moeurs que tu vois parmi nous. 
Mais, Fatime, a son sort Lanassa dutgS'attendre : 
Dans ces tombes de feu d'autres out su descendre; 
Je n'en puis etre exeropte; et ces murs, ces rochers, 
Sont noircis dbs long-temps par les feux des buchers, 

FATIME. 

Votre malheur m'accable , et vous semblez tranquillc. 

LA VEUVE. 

Mon epoux ne vit plus; de la terre il m'exile. 

FATIME. 

Les regrets qu il vous laisse ont-ils pu , dans ce jour r 
Jusque-la de la vie eteindre en vous Famou!? 
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Qu'importe a votre epoux, a son ombre insensible, 
De vos ans les plus beaux, le sacrifice horrible? 
Autant que vous laimiez s'il vous aimoit, helast 
Auroit-il exige\.. v 

LA VEUVE. 

Tu ne m'entendeis pas : 
L'honneur est mon tyran , il asservit mon ame; 
Ou vivre dans la honte, ou mourir dans la flam me, 
Je n'ai point d'autre choix, c'est la loi qu'on nous fit. 

FATIME. 

Elle est injuste, affreuse. 

LA VEDVE. 

Elle existe, il suffit. 

FATIME. 

^Comment a-t-on souffert cette loi raeurtriere? 
Quelle femme assez foible y cecla la premiere , 
Etprit, sur le bucher de son barbare epoux, 
Ce parti de douleur, embrassl jusqu'a vous? 
L'lpoux tratne a la mort son Spouse fidele; 
Mais lui, lorsqvil survit, s*immole-t-il pour ette> 
Au-dela du tombeau lui garde-t-il sa foi?- 
Quel droit de vivre a-t-il, que d* a voir fait la loi? 
Sans peine il i'imposa sur un sexe timide, 
Tandis qu'il s'affranchit de ce joug homicide. 

LA VEUVE. 

Je renonce a la vie, ainsi le veut Fhonneur. 
Helas ! j'ai renonce des long-temps au bonheur; 
Tu vois ma d est i nee et ma douleur profonde, 
Lanassa n'a connu que des roalheurs au monde. 
Le veuvage et f hymen , tout est affreux pour mok 
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FATIME. 

Qu'entends-je? ma surprise Igale mon effroi. 

Eh quoi ! dans votre hymen vous n'etiez point heureuse? 

LA VEUVE. 

Nod : tu ne connois pas mon infortune a ff re use. 

FATIME. 

Au fond de votre cceur quel desespoir j*ai lu ! 
Vous me cachez vos pleurs. 

LA VEUVE. 

Le ciel n'a pas voulu... 

FATIME. 

Parlez : quelle douleur trop long-temps renfermee... 

LA VEUVE. 

Fatiroe, il est trop vrai , j aimois , j'etois aimee. 
Jour sinistra oil, du Gange abandonnant les ports, 
Nous partimes d'Ougly pour habiter ces hords. 
Vaisseau non moins funeste, oil le sort qui ui'accable 
M'offrit, pour mon malheur, un guerrier trop aimable. 
Tu viens de m'arracher le secret de mes pleurs , 
Je t'ai trop decouvert 1'exces de mes douleurs. 
Malheureuse! pourquoi, dans les mreurs raalabares, 
Tous les Europeens nous semblent-ils barbares? 
Fatime, ah! que mon pere avec un etranger, 
Sans violer nos lois, n'a-t-il pu m'engager! 
Ou pourquoi forca-t-il sa fille infortunle 
A former les liens d*un cruel hymenee? % 

FATIME. 

Grands dieux! Et votre Ipoux vous immole aujourd'hui ! 
Quoi ! vous ne l'aiiniez point, et vous mourez pour lui! 
Son tr^pas rompt le cours de vos jeunes annees; 
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II devore en un jour toutes vos destinies ! - 
Votre bucher, dresse" sous cet horrible ciel , 
Va servir de trophee aux manes d*an cruel ; 
Le sort vous en dllivre, et sa faveur est vaine ! 

LA VEUVE. 

Ta plainte Test bien plus. 

FATIMB. 

Vous redoubles ma peine. 
Mais ou vit votre amant? 

LA VEUVE. 

J 'ignore son destin ; 
Mais je sais qu'il m'aima , qu'il desira ma main , 
Qu'il me fat arrach£, qu'il fallut me contraindre, 
£touffer un amour que je ne pus eteindre; 
Que ce fatal amour, vainement combattu, 
Malgre moi se reveille, et trouble ma vertu. 
Dans tout autre pays, helas! si j'^tois nee, 
Je cessois d'etre esclave et d'etre infortunee : 
Celui qui m'eut contrainte a passer dans ses bras 
M'auroit laissee au moins Kbre par son t re pas; 
J'aurois eu quelque espoir, fut-il imaginatre, 
De retrouver un jour celui qui m'a su plaire; 
Et cette illusion , soulageant mon ennui, 
M'eut encor tenu lieu du bonheur d'etre a Ioi. 
Aujourd'hui, tout m'accable et tout me desespire; 
Mes voeux, mes souvenirs, une image trop chere, 
L'hymen qui m'enchatna, le nceud qui m'etoit du, 
Et ce que j'ai souffert, et ce que j'ai perdu; 
Pour celui que j'aimois lorsque je n'ai pa vivre, 
C'est un autre au tombeau qu'en ce jour je yais smsn. 
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Je meurs , c'est pen , je meurs dans un affreux tour merit, 
Pour rejoindre 1'epoux qui m'6ta mon amant. 

FATIME. 

Ah ! que ra'apprenez-vous? 

LA VEUVE. • . 

J'en ai trop dit , Fatirae. 
Excuse , £poux cruel, excuse ta victime : 
Ge coeur toujours soumis, quoique tyrannise, 
Suit 1'etrange devoir par ta mort impose; 
Je ne balance point a mourir sur ta cendre, 
N'exige point de moi de sentiment plus tendre. 
Si tu fis mes malheurs, qu'il te suffise , belas ! 
Que je te sois fidele au-dela du ti-^pas : 
Je t'ai fait de ma vie uo premier sacrifice , 
Qui de ma mort peut-etre egale le supplice : 
J'ai pendant mon hymen devore mes ennuis, 
Et la plain te est permise a letat ou je suis. / 

FATIME. 

Apresun tel hymen, quel et range partage! 

LA VEUVE. 

Si tu m'aimes encor, laisse-moi mon courage: 

J'en ai besoin, Fatime, et n'ai plus d'autre bien. 

Mais ne revel e point ce funeste entretien : 

Ah ! j'at teste le ciel que j'aurois avec joie 

Subi pour mou amant la mort oil Ton m'envoie, 

Et qu'on m'eut vue alors, perdant tout sans retour, 

Sans consulterl'hooneur, m'immoler a 1'amour. 

Du moins celui, Fatime, a qui je fus ravie 

West pas ternoin des maux qui terminent ma vie; 

II ne saura jamais, je meurs dans cet espoir, 
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» 

Ce que m'aura coute mon funeste devoir. 

FATIME. 

Ciel ! je vois de ce temple avancer un ministre : 
Je lis la cruaute dans son regard sinistra. 

SGftNE II. 

LE JEUNE BRAMINE, LA VEUVE, 
FATIME. 

Patime, au jeune bromine. 
Eh hien! qu'annoncez-vous? Sans doute le trepas, 
Le denil et la terreur, accompagnent vos pas : 
Venez-vous reclamer une affreuse promesse? 
Venez-vous de mes bras arracher ma maitresse? 

LA VEUVE. 

Laisse-nous. 

SCENE III. 

LE JEUNE BRAMINE, LA VEUVE. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Je recois ainsi des deux cotes 
Des reproches cruels et si peu merited. 
Vous me croyez, madame, inhuman), inflexible, 
Tandis qu'a notre chef je parois trop sensible. 
Ses regards, attaches au sejoor eteinel , 
Sem blent ne plus rien voir dans le sejour mortcl; 
Et, devant les objets que les cieux lui retracent, 
Les peines de ce monde et la pitie s'efiacent. 
Je ne m'en defends point, je suis trop loin de lui; 
Je sens que je suis ne pour souffrir dans autrui : 
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J'obeis a mon roeur^ et quand je le consul te, 

Je necrois point trahir mon pays ni mon culte. 

Mais sur mes sentiments quel douloureux effort ! 

C'est moi qui dois, grands dieux! vousconduire a la mort, 

Moi qui, rempli d'horreur pour ce barbare office, 

Renverserois plut6t l'autel du sacrifice , 

Get odieux bucher, le premier qu'en ces lieux 

Une aveugle coutume aura mis sous mes yeux. 

Helas! plus je vous vois, plus mon ame atteudric 

Kepugne a cet arr£t qui vous 6te la vie. 

LA VEUVE. 

Quel est cet i nter^t qui vous parle pour moi? 
Est-ce a vous dans ce temple a montrer tant d'efrYoi? 
Comment a ces autels celui qui se destine 
Prendvil l'engngement sans Tcsprit du bramiue? 
Ou comment, ne sensible, est-011 associe 
A des co*urs qui font voeu d'etouffer la pitie? 

LE JEUNE BRA MINE. 

Helas! de ses destins quel mortel est le maitre? 
Jc fus infortune du jour qui me vit naitre. 
l'aut-il que le mortel qui previut mon trepas 
M'ait ici du Bengale apporte dans ses bras? 
Faut-il avoir sitot, pour voir votre misere, 
Perdu l'infortune qui m'a servi de pere? 
Orphelin par s:i mort, a moi-meme livre, 
Dans ces murs, dans ce temple a peine suis-je enlre. 
Je trouve done par-tout uu usage sinistre; 
J'echappe a Fun, de Fautre on me fait le ministre. 

LA VEUVE. 

Eli! qui vous poursuivoit? 
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LE JEQNE BR A MINE. 

L' usage roeurtrier 
Qui trois jours fait suspendre aux branches d'un palmier 
Tout enfant nouveau-ne dont la levre indocile 
Fuit le premier soutien de son etre fragile. 
Qu'il refuse le sein par trois fois present^, 
Dans les ondes du Gange il est pr&ipite. 
J'allois perir! Ou vont mes plain tes importunes? 
Je ne dois m'attendrir que sur vos infortunes, 
Et c'est de mes malheurs que je vous entretiens. 

LA VEUVE. 

Le recit de vos maux vient d'ajouter aux miens. 

De ma fa mi lie, 6 ciel! quelle est la destinee! 

Loin de ces tristes bords, aux lieux ou je suis nee, 

Au temps dont vous parlez , un des m! * ns moins beureoi 

Fut proscrit sans pitie par cet usage affreux. 

Je vais etre a mon tour d'un autre usage Strange 

Victime au Malabar, comme lui sur le Gange; 

Et nous aurons pe>i dans des lieux differeuts , 

Mon frere k son aurore , et moi dans mon printemps. 

LB JEUNE BRAMINE. 

Votre frere, madame! il perit au Bengale? 
Telle ^toit dans Ougly mon etoile fatale. 

LA VEUVE. 

Dans Ougly? quel rapport! 

LE JEUNE BRAMINE. 

C'est la que je suis ne\ 

LA VEUVE. 

C'est la que pour souffrir le jour me fut donna. 
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LE JEUNE BRAMINE. 

Eh ! qui done 6tes-vous? 

LA VEUVE. 

Lanassa fat mon pere. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ah, masoeur! 

LA VEUVE. 

Dieux ! » 

LE JEUNE BRAMINE. 

Embrasse et reconnois ton frere. 

LA VEUVE. 

Toi, mon frere! 6 surcroit de rigueur dans mon sort! 
Je t'ai done reconnu quand je vais a la mort! 
Ou som roes-nous? Ah dieux! 

LE JEUNE BRAMINE. 

Le ciel se manifeste. 

LA VEUVE. 

En quel jour nous rejoint la colere celeste ! 
Ah, cruel ! dont le sort vient de m'etre eclairci , 
Rends-moi cet inconnu qui me plaignoit ici. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Que me dis-tu? 

LA VEUVE. 

Vois done, vois quelle est ma misere ! 
Tu dois vouloir ma mort, si tu naquis mon tVere. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Moi vouloir ton trepas ! quel del ire ! ah, ma sceur ! 

LA VEUVE. 

Si je le suis , commence a me fermer ton coBur. 
Le frere exhorte ici la sceur au sacrifice ; 
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Mon honneur et le tien vealent qu'il s'accomplisse. 

Ma famille t'attend autour de mon bucher; 

11 ne t'est plus perm is de te laisser toucher. 

Le droit du sang n'est rien, tu dois £tre barbare : 

Ce qui rapproche ailleurs est ce qui nous separe; 

L'ordre de la nature est reuverse pour nous ; 

Et de frere et de sceur les noms toujours si doux 

Perdent entre nous deux leur charme, leur empire, 

Se tournent coutre uous, et veulent que j'expire. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Mes yeux sout dessilles, je te dois mon sec ours; 

Je ne connois plus rien que le soin de tes jours. 

Que m'importent vos lois? que roe fait votre usage? 

De tout braver pour toi je me sens le courage. 

Tu m 'opposes en vain l'exemple des cruels 

Qui, pour hater ta mort, t'assiegent aux autels. 

Tu Fas vu , de ta fin la doukmreuse attente, 

Quoique etranger pour toi, me glacoit d'epouvante ; 

Et cette humanity dont j'ecoutois la voix 

Melee au cri du sang auroit perdu ses droits! 

Si Thomme a sur ces bords re n verse la nature , 

R&ablissons pour nous la loi qu'il defigure : 

Non , ce n'est pas a moi, sans doute , apres mon sort, 

A devoir respecter des coutumea de inort. 

Si j'ai pensd jadis perir loin de ces plages, 

Vic time comme toi des bar bares usages, 

De malbeurs entre nous cette con for mite, 

Va, ne me permet point 1'insensibilite. 

Je ne suis point ce frere inflexible et barbare 

Qu'endurcissent uos mwurs, que la demence egare; 



ACTE II, SCfeNE III. a33 

Je suis par la nature un coeur simple entraine*, 
Je suis le frere enfin que le ciel t'a donne. 

LA VEUVB. 

Ta sensible amitie* me rend , 6 mon cher frere ! 

Le jour plus desirable et ma fin plus a mere. 

Crois qu'il m'en coute assez, dans mes vives douleurs, 

Pour combattre le sang, ma tendresse et tes pleurs : 

Mais que sert en ce jour qu'une soeur te revoie? 

J'appartiens a la mort, qui reclame sa proie. 

De ton coeur attendri vois mieux l'illusion, 

Changeras-tu I' usage ou bien l'opinion? 

Si j evite la mort , la honte est mon partage, 

Et de ma lachete ton opprobre est l'ouvrage ; 

Plus je te suis , et moins tu te dois attendri r, 

Moins tu dois balancer a roe laisser mourir : 

Les miens vont te forcer a te mettre a leur t&e. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Qu oses-tu m'annoncer? 

LA VEUVE. 

Viens, suis mes pas. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Arr£te. 

LA VEUVE. 

De ta douleur sans fruit veux-tu done m'accabler? 

LE JEUNE ? BRAMINE. 

Quoi! tant de fanatisme a-t-il pu t'aveugler? 

LA veuve. 
La houte que je crains peut-elle e'tre bravee? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Dois-je me plaindre au ciel de t'avoir retrouvee? 

a©. 
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LA VEUVE. 

Sois aujourd'hui mon frere en me laissant moa sort. 

LE JEUJNE BRA-MINE. 

Cesse d'etre ma soeur, si ce nom veut ta mort. 
Attends du moins, attends d'un esprit plus tranquiUe 
Que la guerre ait fixe le sort de notre ville, 
Et que ce droit qu'ici tu ct'ois avoir perdu, 
Ce droit de vivre, eufin , te puisse etre rendu. 

LA VEUVE. 

Et si l'Europeen succombe sous nos amies, 

J'aurai done laisse voir ma foibksse et mes la rones t 

Et pour en avoir cru ta douleur au hasard, 

Je n'en mourrois pas moins, et je mourrois trop tard! 

Si je tarde d'un jour, je perds mon sacrifice : 

Au lieu d'un devouement, ma mort n'est qu'un supplier 

J'ai promis, en un mot; je ne puis desormais, 

Sans me deshonorer, recouiir au* delais , 

Et d'une mort eofin que la gloire eut sutvie 

Je paroitrois indigne autant que de la vie. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Eh bien , ma soeur, eh Lien , termunons ce debat ; 

Change de destinee en changeant de climat : 

Ces effroyables rocRurs parmi nous consacrees, 

Ce devoir que tu suis ne tient qua nos con trees; 

Fuyons 1'Iiide, et si loin que de feioces lois 

Ne puissent jusqu'a nous faire entendre leur voix. 

Nous n'avons, de tes jours pour ne rendre aucun compte. 

Qua mettre I'Ocean entre nous et la honte : 

Contre l'opinion , dans des climats plus doux, 

11 est, si tu le veux, des asiles pour nou*; 
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"La nous suivrons ces mueurs, a jamais conservees, 
Que chez tous \es humains la nature a gravies, 
Ces vrais devoirs seritis et non pas convenus, 
lmrouables par-tout, et par-tout reconnus, 
Lois que le ciel , uon rhomme , a la terre a prescrites, 
Et qui n'ont ui Jes temps ui les mers pour limites. 

LA VEUVE. 

De quel frivole espoir ton co;ur est anime! 
Comment quitter ces bonis? 1'univers m'est ferme : 
Si tu veux marracher a ce climat funeste, 
Empeche done qu'aussi ma memoire n'y .reste, 
Quelle n'y reste iufame; empeche, sur ce bord, 
Que ma famille entiere, a qui je dois ma mort, 
N'osant lever les yeux, et jamais consolee, 
Dans son propre pays ne se trouve exilae ; 
Que, vengeaut mon epoux, un peuple furieux 
N'e me laisse en partant ses clameurs pour adieux, 
Et quuue tejle image, attachee a ma ruite, 
Ne me suive par-tout ou tu m'aurois conduite. 

LE JEUNE BRAM1NE. 

Pour&uis, respecte encore une homicide loi, 

Grains 1 epoux comme un dieu pret a tonner sur tou 

Helas! moi seuldes tiens je t'aime et je te reste, 

Je ne te suis connuque de ce jour funeste; 

De l'horreur de ton sort ton frere a beau souffrir, 

Non , cruelle ! il n'a pas le droit de tattendrir ; 

Mais j'ai celui du moins, dans ce peril extreme, 

D'oser te secourir contre ton aveu memc. 

Tu me,parles d'honneur! le mien est de quitter 

Ces profanes autels que je dois detester: 
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J'y vais rester encor pour te sauver la vie ; 
Mais one fois ici mon attente reraplte , 
II ri'est mer, ni desert, ni cliroat si lointain, 
Qui me separe assez de ce temple inhumain. 

SCENE IV. 

LA VEUVE. 

Quel est done son projet? que va-t-il entreprendre? 
Des soins de sa tendresse aurois-je a me defendre? 

SCfiNE V. 

LA VEUVE, FATIME. 

PATIME. 

Ah , madame ! une treve avec ees Strangers 

Arrete le carnage et suspend Jes dangers : 

11 est vrai qu'on la borne au cours d'une journee; 

Mais j'en ai plus d'espoir, plus la treve est boroee. 

Dans nos mure la terreur et le trouble est par-tout ; 

Et sans doute a c£der l'lndien se reaout. 

Le general franca is, sans dlponiller l'audace, 

Avec le gonverneur traite devant la place, 

Et le ton dont il parle annonee qu'au plus tot 

La ville doit se rendre ou s'attendre a 1'assaut 

Et, prete a voir changer la loi qui vous actable, 

Vous precipiteriez votre fin deplorable! 

Vous n'eo pouvez douter, madame, vous vivrez. 
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Da moment qu'aux Francais ces murs seront livres. 
Mais quel trouble nouveau vous presse et vous domine? 
Sans doute fentretien de ce jeune bramine, 
Qui dans la fleur des ans porte un coeur si cruel , 
Jette dans votre esprit ce desespoir mortel. • 

la veuve, p 

Ah ! tu ne connois pas... Cache bien ce mystere: 

Fatime, qui 1'eut cru? ce bramine est mon frere. 

Oui, je l'ai retrouve dans ce temple de mort; 

II vit pour s'opposer aux rigueurs de mon sort. 

FATIME. 

Et vous voulez mourir dans d' horribles souffrancesl 
De vos autres parents les barbares instances 
L' em portent dans ce coeur tristement affermi! 
Un frere en vain vous aime! 

LA VEUVE. 

Helas ! j'aurois gemi 
De marcher au bucher conduite par un frere, 
Et je gem is de voir qui] cherche a m'y soustraire : 
Denature , Fatime , il m'eut perce le coeur; 
Sensible, il me dechire, il veut mon deshonneur. 
Telle est ici ma gloire et cruelle et bizarre, 
Qu'il en est l'ennemi pour n'etre point barbare. 
IS'etoit-ce point assez qu'il me fallut bannir 
De mon ame attendrie un trop cher souvenir, 
Sans avoir a combattre encor dans ma misere 
La voix de la uature et les secours d'un frere? 

FATIME. 

Eh ! pourquoi vous tracer sous de ooires couleurs 
Ce qui peut au contraire abreger vos malheurs? 
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Pourquoi d6sesp6rer? tout vous presse de vivTe, 
La treve qu'eu ces lieux la conqntte peat suivre, 
Un frere retrouve; le dirai-je ! uii espoir 
Plus cher a voire coeur, et qu'il pent concevoir. 
Eh! qui'sait dans le camp s'ils n'ont pas connoissance 
De cet Europeentlont vous pleurez l'absence? 

LA VEDTK. 

Je saurois son destin!... dieux! quel espoir ma lui! 

Heureuse Lanassa! tu pourrois aujonrd'trai...! 

Mod a me, en ces moments ouverte 4 l'esperance, 

Chancelle en son dessein et perd de sa Constance. 

Moi, je m'iramolerois, quand , pouvant etre a moi, 

11 me conserveroit son amour et sa foi ! 

Moi , libre d&ormais d'un fnneste hyiminee, • 

Mattresse de ma vie et de ma destinee!... 

Fatirae, ou m egare-je? Ai-je done oublie\..! 

Quel songe vient m'otfrir ton aveugle amitie ! 

A quel espoir trompeur ton zele me rappelle! 

Tu veux me consoler? tu m'accables , cruelle i 

L'inexorable honneur tient moo coeur engage ; 

Pour etre suspendu, mon sort nest point change. 
Respecte en ces moments ma Constance, ma gloire, 
Ma resolution; enfin, laisse-moi croire, 
Assure-moi plutot que ce jeune Francais 
A mon amour, a moi, fut ravi pour jamais; 
tipargne-moi le trouble oh son seul nom me jette 
Qu'il ignore mon sort, et je meurs satitfaite. 

i 

PIN DO SECOND ACTS. 
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ACTE TROISIEME. 



SCfiNE I. - 

LE G£n£RAL FRAN^AIS, UN OFFICIEU 

FRANCAIS. 

* 

LB GENERAL. 

La treve que je viens d'accordera la ville 
A nos guerriers ici laisse un acces facile ; 
Hors des murs ce parvis et ce temple batis 
Sout un lieu de franchise ouvert aux deux partis: 
La foi de 1'lndien ne peut m'etre suspecte, 
Et la guerre a des lois que par-tout on respecte. 

l'off ICIER. 
Je sais que de ce temple, a Drama consaerd, 
L'honneur a fait pour nous uu asile assure^ 
Mais par le gouverneur la treve demandee 
Seulement pour un jour lui vient d'etre accordee. 
Un jour sutfira-t-il pour enlever les corps 
Des guerriers malheureux qu'ont vus perir ces bords, 
Indiens ou Francais, victimes du carnage. 
Sans sepulture encor sur ce triste rivage? 

LE GENERAL. 

En mettant a la treve un terme aussi prochaiu, 
En meoacant ces murs de l'assaut pour demain, 



r. 
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Je sen les assieges, et pour eux je profite 

Des extremite* meme on leur ville est reduile. 

Deja de trop de sang ce rivage est baigne , 

Sauvoos celai da tnoins qui peat etre epargne. 

Qoelqae avautage, ami , qu'on cherche dans la guerrr, 

Compense-t-il les maux qu'elle apporte a la terie? 

A regret cependant je vois ce peuple entier 

Ed enclave asservi par le braminc altier; 

Son art est d ecbauffer les esprits en tumulte , 

Et de les alanner sur les roceurs, sur le culte. 

Je les ai rassnre* : ils ont sa que mon roi, 

Ed nVeovovant vers eux, n'cxije que leur foi , 

Qu*il o'est rien dans leurs lois qu*il veuille qu'on renter* 

Qo*il oe veat settlement, poar les soins du commerce, 

Qu'nn port on ses vaissenax partis pour I'lndostan 

Paissent se reposer sur le vasle Ocean. 

Mais appreods sur ces bords quel autre soiu m'ameiie. 

Qoe Jaime, que j*adore one jeuuc lndieune; 

Que troi* ans snnt passes depnis qu'en ces climats 

I'n voyage eutrepris me fit voir tant d'appas ; 

Que dans ces memes mars, malgre Pusage austere. 

Je la vis qnelqncfois de Taven de son pere ; 

Que je lui plus, qu'epris du plus ardent amour 

Je eoocus le projet de 1'epouser an jour; 

Que je vis vers moi seal sa jeune ame en trainee 

Du moins avec tout autre eluder Fbymenee ; 

Qu'en France rappele par les lettres des miens, 

Je partis eperdu , j'emporfai mes liens; 

Et que si j ai brigne Tbonneur de I'entrcprise 

Tar qui cette cite nous doi*. ctre souun'se, 
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Ce fut encore, ami, pour re voir un sejour 
Ou j'etois en secret rappele par 1'amour. 
Maiffc'est trop t'arreter; cours, in forme- toi d'elle; 
Son nom est Lanassa; j'attends tout de ton zele. 

LOFF ICIER. 

Mais au sein de ces murs il faudroit pe'netrer ; 
Par les lois de la guerre on n'y sauroit entrer: 
Comment puis-je savoir...? 

LE GENERAL. 

Meme hors de la ville 
Tu peux t'en informer, et c'est un soin facile; 
Va, ne perds point de temps pour en tore eclairci, 
Il suffira pour toi de la nommer ici ; 
La caste dont elle est, dans l'lnde est la premiere, 
Et met avec sod nom ses destins en luiniere. 

(L'qfficier sort.) 

SCfiNE II. 

LE GtfNtfRAL FRANgAIS. 

Toi que le ciel dlrobe encore a mes regards, 
Ma chere Lanassa ! vis-tu dans ces rem parts? 
As-tu pu rester libre? Un cruel hymlnee 
Sous son joug, malgre toi, t'auroit-il enchaine'e? 
Pardonne , 6 mon pays, si je donne en ce jour, 
Parmi les soins guerriers, un moment a 1'amour. 
Pardonne, Lanassa, si, troublant ton asile, 
Je viens porter la flamme et le fer en ta ville, 
Plains-moi sans me hair; les ordres de mon roi, 
L'honneur meme aujourd'hui me fait voler vers toi. 

ai 
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SCENE III. 

L*E GfiNtfRAL FRANgAIS, UN OFFICIER 

FRANgAIS. 

LE GENERAL. 

Eh bien! quel est son sort, et que viens-tu me dire? 
Sais-tu si Lanassa... 

L'otfFICIER. 

<Je n'ai pa m'en instraire. 

LE GENERAL. 

Qui peut done t'arr&er? 

l'officier. 

Un spectacle d'horreur, 
Que du cruel bramine apprete la fureur; 
Le peuple, dout la fouleinonde ce rivage, 
De tout autre cbemin m'a ferme le passage. 

LE GEN&RAL 

Comment! explique-toi, parle. 

l'officier. 

En ces mimes Ueux, 
Seigneur, le croirei-vous? dans une heure, a nos yeut, 
Ciel ! une veuve, au gre de lew feroce attente, 
Dans les feux devorants va se plonger vivante. 
La coutume l'ordonne et soutient sa vertu; 
Elle suit son epoux... 

LE GENERAL. 

Ah, Dieu ! que me dis-tu? 
l'officier. 
Dans le temple deja la victime est entree; 
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Cette ceremonie effroyable et sacree 
Est une fete aux yeux de ce peuple insense, 
Qui croit voir un autel dans le bucher dresse\ 
Les riches ornements do tit la veuve se pare 
Avant que de marcher a cette raort barbare, 
L'or et les diamants, les perles, les rubis, 
Dont le pompeux eclat releve ses habits, 
Offrande a ces. autel&, et butin du bramine, 
N'entretiennent que trop la soif qui le domine ; 
C'est le triomphe ici de la cupidite^ 
Celui du fanatisme et de la cruaute. 

LE GENERAL. 

Et la religion consacre leur £urie ! 

Nous pourrions, nou* Francais , souffrir leur barbarie! 

Elle iroit k la mort ; .et j'en serois temoin ! 

l'officier. 
Pardonnez si par vous charge d'un autre soin..* 

LE GENERAL. 

Oublions mon amour; l'humanite m'appelle; 

Ces moments sont trop chers, sont trop sacres pour elle: 

De ma defense, ami, I'infortune a besoin ; 

Voler a son secours , voila mon premier soin ;• 

Et j'atteste le ciel , et ce cceur qui m'anime. 

Que je vais tout tenter pour sauvec la^vtetime. 

Viens, courons, suis mes pas. 

l'officier. 

' Eh! que pr^tendez-vous?* 

Que pouvons-nous pour elle? et quels droits avons-nous? 

Comment du fanatisme ecarter les injures? 
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SCfeNE IV. 

LE GRAND BRA MI HE , svivt de ses vr amines; LE 
g£n£ral FRAN<?A1&,DEUX OFFICIERS 
FRANCAIS. 

LB GRAND BR AMINE. 

Superbe Europeen , quels sont done ces raarmures? 
De l'epoux qui n'est plus cet hommage attenda, 
Ce digne sacrifice est presque suspenda; 
Au mepris de la treve on repaud les alarmes, 
Les tiens meme ont parle de courir a leui-s amies; 
Sans respect pour le temple , en ce parvis sacre* , 
En tumulte par eux je viens d'etre entoure\ 

LE GENERAL. 

Ah! je les reconnois'au vobu qui les enflamme! 

LE GRAND BRAMINB. 

Tu leur donnois cet ordre? 

LE GENERAL. 

11 etoit dans leur ime. 
( & Cofjicier franpiis. ) 
Cours , suspends en mon nom les transports des Francais? 
Qu'ils u'entreprennent rien; ils seront satisfaits. 
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SCfeNE V. 

LE G&NI&RAL FRANCAIS, LE GRAND 
BRAMINE. 

LE GERBRAL. 

Barbara, il est done vrai, ees mceurs abominables 
Que les Europeens traitent encor de fables, 
Tant ils ont peine a croire a leut ferocite, 
Cest toi qui les maintiens par ton auto rite! 
Des temples protecteurs les enceintes tranquilles 
Anx malbeuceux mortels doivent senrir d'asiles; 
Les ministres des cieux sont des anges de paix, 
11 ne doit de leurs mains sortir qne des bienfaits> 
C'est par Tbeureux emploi de consoler la terre 
Qoils bonorent le temple et leur saint ministere, 
Et qne le sacerdoce, angnste et respect^, 
Sans crime avec le trone entre en rnralite. 
Et toi, bonte des dienx qa'ici ta representes, 
Ne Jevant vers le ciel que des mains malfaisantes, 
Ta fais des craaates nne loi de 1'etat, 
Et l'apanage affreux de ton ponlificat! 
Cest an pied des autels que les buchers sail tun ent, 
Qu'on livre la victime anx feux qui la consnment; 
Des pretres ont ouvert ces horribles tombeanx; 
L'encensotr est ici dans la main des bourreaux. 
Ainsi done, d'nn ceil sec tu verras one femme 
S'elancer a ta voix dans des gouffres de flam me! 
Ton oreille entendra les cris de sa douleur! 
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Je ne la connois point, je connois son malheur, 
Je connois la pitie; mon coeur est ne sensible 
Autant qu'on voit le tien se monlrer inflexible: 
Dans l'exces des tourments elle est prete a perir, 
Con t re vos moeurs et toi je viens la secourir, 
De'chirer le bandeau de cette errenr stupide 
Qui force en ces climats la femroe an suicide, 
Et faire dire un jour a la posterity : 
Montalban sur ces bords fonda Fhumanite. 

LE GRAND BRAMINE. 

Quelle est done ton audace? 

LB GENERAL. 

Apprends a nous connoiire. 

LE GRAND BRAMINE. 

Es-tu vainqueur ici, pour nous parkr en maitre? 

LE GENERAL. 

Je parle en horn me. 

LE GRAND BRAMINE. 

. Et moi com me organe des cieux, 
Gomme un pretre, un mortel inspire par ses.dieux. 

LE GENERAL. 

Tes dieux t'exciteroient a tant de barbarie ! 

LE GRAND BRAMINE. 

Quel es-tu pour juger des moeurs de ma pa trie, 
"Pour vouloir renverser et plonger dans l'oubli 
Sur d< s siecles sans nombre un usage eiabli? 
Crois-tu de>aciner de ta main foible et fiere 
Cet antique cypres qui couvre llnde entiere? 

LB GENERAL. * 

J'y porterai la hache. 
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LE ORAKO BRAMINE. 

Et l'effort sera vain. 
he temps autour de Tarbre a mis un triple airain. 

LB GENERAL. 

Dis autour de ton coeur : plus 1' usage est antique, 
Plus il est temps qu'il cesse, et plus, coeur fanatique, 
Tu devrois commencer a sentir les remords 
Qu'avaot toi tes pareils n'ont point eus sur ces bords. 
Barbare! de quel nom faut-il que je te nomine? 
Toi pre-tre! toi bramine! et tu n'es pas m£me bomme. 
La douce humanite, plus instinct que vertu, 
Ce premier sentiment qui ne s'est jamais tu, 
Ne dan9 nous, avec nous, et Fame de notre 4*re, » 
Ce qui fait l'homme en fin, tu peux le meconooitre! 
De quel souffle, en naissant, fus-tu done aniroe? 
Quel monstre ou quel rocher dans ses flancs t'a forme? 
Tu n'as done, malheureux, jamais verse de larmes, 
De l'attendrissement jamais senti les charmes? 
U m'a fallu venir sur ces bords re\oltauts 
Pour t'apprendre qu'il est des coeurs compatissants. 
Je te rends grace , 6 ciel ,doot la voix tutelaire 
Itfappelott dans ce temple ou plutot ce repaire. 
Tigres, j'arreterai vos exces inhumains; 
Vos infames buchers par moi seront eteints. 

LB GRAND BRAMINE. 

tteindras-tu I'amour? eteindras-tu le zele, 
Le courage fonde sur la base immortelle 
De la religion qui confond dans ces lieux 
Le respect de l'epoux et le respect des dieux? 
Un geoeYeux amour, conserve dans les ames, 



*$& LA VEUVE DU MALABAR- 

De la mort parmi nous fait triompher les femmes; 

Si de ce devourment lear grand coeur est jaloux, 

Crois-tu que nous soyons pins indulgent* pour nous? 

Sais-tu pourquoi je suis le premier des bramines? 

Je parvins a ce rang par des chomins d'e pines ; 

J'ai dechire ce sein de blessures couvert; 

Sans courir a la mart , j'ai fait pins, j'ai souffert. 

Quant 4 la loi cruelle oil la veuve est soumise , 

Autant que la raison , 1'equite Tautorise ; 

Les femmes autrefois ( ne las-tu point appris?) 

Hatoient par le poison la mort de leurs maris. 

LE GENERAL. 

Nonvj* ne te crois pas; ces epouses fa tales, 

L'enfer ne les vomit qu a de longs interval les. 

Le crime sur la terre est toujours-etranger : 

Com me tous le^fleau*, il n'est que passager; ' 

C'est le premier bourreau des coeurs dont il s'einpare. 

La femme est moins cruelle, et toi seul es barbare. 

ticoute: vos buchers, vos spectacles d'horrei>r, 

N'ont que trop justement excite ma fureur ; 

Je marche dans ces lieu* sur des monceaux de cendre> 

De l'indignation je u'aipu me defend re; 

Mais songe que demain ces remparts sous nos coups 

Peut-etre vont tomber, et la ville etre a nous. 

Prends un peu de nos meeurs; si tu n'es pas sensible, 

Ne sois pas inhumain, l'effort n'est pas penible; 

Trop sur que tu dois l'etre en ces funestes lieux, 

Qu'on n'y souffrira plus un usage odieux : 

De celles qu'opprimoit votre loi meurtriere 

Souffre au moins. qn'aujourd'huije sauve fa decniepe. 
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Que dis-je? applaudis-moi , quand je lui tends la main ; 
Laisse la ta coutume, il s'agit d'etre humain. 

LE GRAND BRAMINE. 

Tq te flattes en vain que ton bras la delivre; 
Qu'assez lache aujourd*hui pour consentir a vivre, 
Elle aille sous ses pieds disperser sans remords 
La cendre de l'6poux qui l'altend chez les morts. 
A-t-elle un pere, un frere? eh bien ! de la nature 
Lcur juste fermete fait taire le murmure; 
A leur exemple ici sois done moins effraye : 
lis domptent la nature, etouffe la pitie. 

LE GENERAL. 

Oui, tyran! je vois trop que ton ame inflexible 
A toute emotion veut 6tre inaccessible ; 
Je vois trop dans ge temple, ouvert au prejugl, 
Ton endurcissement en systeme 4rige. 
Puisque rien ne tfecbit ton cruel caractere , 
Ce que ma voix n'a pu , nos armes le vont faire ; 
Et Flnde, malgre toi, verra marquer mes pas 
Par cette humanite que tu ne connois pas. 
Je jure sur ce for, ce fer que mou courage 
Ne sauroit employer pour un plu* digne usage, 
Je jure dans ce temple ou tu repands l'efcroi, 
De sauver la victime, et d'abolir ta loi. 
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SCENE VI. 

UN BRAMINE, LE G£n£RAL FRANQAIS, 
LE GRAND BRAMINE. 

UN BRAMINE. 

La veuve a depouille dans l'eaceinte sacree 
Les pompeux ornemeuts dent elle etoit paree; 
On vous attend, on veut remettre entre vos mains 
Les ofTrandes. 

LE GRAND BRA.MINB. 

Sertons* 

LE GENERAL. 

Arretez* inhumafns ! 
11 n'est point de moyens qu'en ces lieux je n'emploie; 
Oui, des ce moment mime, il faut que je la voie. 

L.E GRAND BRAMINE. 

Modere ee transport, et quitte cet espoir ; 

Se soustraire aux regards est pour elle un devoir: 

Jamais un etranger ne peut approcher d'elie; 

Et, dans la solitude ou ce moment l'appelle, 

Des expiations, des soins religieux, 

Derobent memo encor sa presence a no* yeux. 

LE GENERAL. 

Eile ne mourra point: malgre ton artifice, 
Je saurai la soustraire aux horreurs du supplice. 
Tyran d'un sexe foible ! ah ! tu ne sais done pas 
Combien il nous est cher et dans tous les climats! 
Nos chevaliers fraucais , rem pi is du meme zeie, 
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Mille fois en champ clos vengerent sa querelle; 
Meme sans le lien des amoureux penchants, 
Nous sauvames sa vie ou sa gloire en tout temps. 

LE GRAND BRAM1NE. 

Et c'est ou je t'arrete; oui, c'est sa gloire memo 
Qui de mourir ici lui fait la loi supreme. 
Penses-tu qu'oubliant tout ce qu'elle se doit, 
Pour l'interet da vivre, elle en perde le droit? 
Kile a promis sa mort j la pilie qui te pressV 
Ne peut rien sur son ame, et rien sur sa prom esse. 
Loin de plaindre son sort, admire son grand cceur; 
Ne le soupconne point de foiblesse ou cTerreur; 
L'honneur engage en tin cette Spouse fidele : 
Quaud je te cederois, tu n'obtiendrois rien d'eile. 

SCfiNE VII. 

LE GENERAL FRANCAIS, UN OFFICIEII 

FRANCAIS. 

LOPF ICIER. 

J'acconrs vers vous, seigneur : ah! savez-vous les vceux, 
Les soins du gouverneur, et ses complots affreux? 

LE GENERAL. 

Precipiteroit-on cet appareil tragique? 

l'ofpicier. 
O superstition! l'lndien fanatique 
Ne demandoit la treve, en ces funestes iieux , 
Que pour favoriser un spectacle odieux , 
Pour laisser au bramine, impuniment barbare, 
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Le loisir d'attiser le bucher qu'il prepare. 

LE GENERAL. 

J'appretois ce triompbe ao bramine endurci ! 
Pour la faire perir on me jouoit ainsi! 
Ah ! d'iodignation tout mon cceur se soaleve. 
Retournons vers mon camp , et que la guerre achevt 
De purger ces climats d'un peuple aussi pervers; 
Allons : les perdre, amis, c'estservir l'univers... 
Mais la treve subsiste, et ma foi n'est point vain*. 
L'honneur roe tient aussi dans sa funeste chaine, 
Et sa loi tyrannique accable en meme temps 
L'iunocence qui souffre, etmoi qui la defends. 
Que je tienoe a l'honneur, fhumanite murmure; 
Que je veuille etre humaiu, il faut etre parjure; 
Que ilis-je? exterminer cette triste cini, 
Tout un peuple, est-ce la servir Fhumanite? 
Mon; du lache bramine et de son artifice 
J'ai peine a croire encor le gouverneur complice; 
/ De tant de perfidie il n'a pu se uoircir ; 

Pres de lui , sans tarder, courons nous eclaircir: 
J'attends un autre soin de I'honneur qui l'anime ; 
Le n6tre est de defend re un sexe qu'on opprime. 
Viens done ; et, prevenant de feroces exces , 
Servons les malheureux , et montrona-nous Francais. 



FIN DU TR0IS1SMB ACTE. 



ACTE QUATRlfiME. 



SCfeNE L 

LA VEUVE, vHue de tin. 

Voila.donc mon destrar! voila done moo partake 1 
J'acheverai de vivre a la fleur de mon age. 
Le ciel me rend un frere, et e'est dans ces moments 
Quil faut que je ra'arracbe k ses embrassements; 
Et je n'en puis gouter f emotion si douce : 
La nature m'attire, et 1'houneur me repousse. 
Une autre voix me charme et m'accable a son tour; 
Victime de Fhymen , victime de f amour, 
ll me faut renfermer cette secrete flamrae, 
Ce profond sentiment qui maitrtse mon ame; 
Et , la naort dan9 le cceur, marcher le front serein 
Au bucheroum'entralneun epoux inhumatn. 
11 semble a roes douleurs que sa rigueur extreme 
Une seconde fois m'arrache a ce que j'aime. 
II a fait tous mes maux, et je dois aujourd'hui 
Paroitre heureuse encor de m'immoler pour lui : 
Ma destinee entiere est-elle assez cruelle ! 
O toi que j'adorai , toi quen vain je rap pel le, 
Toi dont le souvenir, si cber a mon amour, 
M'aida dans mes ennuis a supporter le jour, 
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De tout ce que j'aimois saus retour separee, 
Par ta fatale absence au desespoir livree , 
Aide-moi maintenant a quitter sans effroi 
Ce jour que Lauassa n'eut aim£ que pour toi. 

SCfiNE II. 

LE GRAND BRAMINE, LA VEUVE. 

LE GRANS BRAMINE. 

La parole , madame, a voa parents doaaee 

Ne laisse aucun retour a votre ante enchainoo. 

Au sang dont vous sortez votre Tertu repoad ; 

Et si j'eu crois la paix qu on voit ftur votre froat, 

Vous cherissez sans doute une promesse austere. 

Qui ne vous permet plus un regard vers la tetve. 

Votre ame a deja pris, dans ses devoirs prm«ants y 

Un courage au-dessus des revokes des sent; 

Elle s'elance aux cieuz, ou, pure et sans melange, 

Sa source fut cachee avec celle du Gauge. 

Si vous quittez la vie et ses vaines douceurs, 

Vous honores nos lois, vous consacrez nos mosurs; 

Vous en raffermissez les profondes racines; 

Vous transmettez l'exemple a d'autres heroines; 

Vous coaservez 1'honneur de ceux qui vous sont chers; 

Du bucher vous r£gnez j usque sur les enfets; 

Et si, pour expier jusqu'anx moindres souillures, 

Votre Ipoux est tombe dans ces lieux de tortures, 

Votre mort le rachete , et votre devourment 

En un bonheur sans fin va cbanger son teurment. 
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C'est peude joindre ici votre image aux statues 
De celles que Veffroi ni la mort n'ont vaincues ; 
Tandis que votre nom sur la terre vi vra , 
Da pays malabare aux sommets d'Eswara , 
Dans des astres sereins vous rejoindrez ces veuves 
Qui de la foi promise out su donner ces preuves , 
Et qui pour lours epoux n'ont pas cru dans le ciel 
Trop payer de leur mort un repos eternel. 

LA VEUVE. 

Sans savoir par quels biens un dieu juste repare 

Les horreurs de la mort que la loi me prepare, 

Et sans vouloir chercher, par un soin superflu, 

Quel sera mon destin dans un monde inconnu, 

Je me sacrifierai , puisque en fin tout l'exige, 

La loi , 1'honneur des miens, mon propre honneur ; que dis-je ! 

Le degout de la vie est au fond de mon cneur. 

Je ne reproehe aux dieux que leur trop de rigueur : 

H&as ! en prononcant ma sentence m or telle, 

lis pouvoient m'accorder une fin moins cruelle, 

Et, s'ils vouloient ma mort a l'age ou je me voi , 

En charger la nature et non pas votre loi. 

J'aurois pu differer d'un an mon sacrifice ; 

Mais j'ai craint des soupcons l'ordinaire injustice; 

J'ai craint que Ton n'osat, sur ee retardement, 

Du refus de mourir m'accuser un moment. 

Et puisque dans mon cceur j'etois determined 

A subir cette mort ou je suis condamnee , 

J'ai mieux aim£ courir au-devant du trepas 

Que de le voir vers moi s'avancer pas a pas. 

Je tte fais qu un seul vo3u du fond de cet abyme : 



*56 LA VEUVE DU MALABAR. 

Cest d'etre de 1'honneur la derniere victim*, 
Et que rhumantte, dont il blesse les lois, 
Reprenne en ces climate son empire et ses droits. 

LB GftANO BHAMINE. 

Qu*osez-vous souhaiter? quavez-vous dit, madame? 
l£touffez uo tel vceu dans le fond de votre ame. 
L'humanite! Foi blesse, impuissauce da bien, 
Des mortels corrompus chimeVique lien. 
Ce vasu trop indiscret dont votre ame est s^duite 
De votre sacrifice affoiblit le merite: 
Mais je vous connois mieux; de vous-meme jamais 
Vous n'auriez pu former ces aveugles sou baits. 
Ces fiers Europeans jusqu'en nos esprits meme * 
Ont souffle le poison de leur lache systeme; 
Mais plus ce$ Strangers, nous iufectant d'erreurs, 
Veulent nous inspirer leur doctrine et leurs mceurs, 
Plus il faut, par 1'eclat des exemples sublimes, 
Combatlre et repousser de funestes maximes : 
D'une ame haute et fcrme au-dessus de son sort, 
Telle enfin que la votre, on attend cet effort; 
Songez en ces momeuts que l'lnde vous con temple, 
Et de votre courage exige un grand exemple. 

SCfeNE III. 

LA VEUVE. 

Ou fuir? oil me sauver d'un horrible tr^pas? 
La flam me me poursuit, je la vois sous mes pas, 
Je la sens... Que de maux avant de cesser d'etre! 
Dans quels affreux climats j'eus le malheur de naitre! 
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SCENE IV. 

LA VEUVE, LE JEUNE BR A MINE. 

LE J£DNE BRAMINK. 

.Faccours vers toi, ma soear; tu vas changer de sort. 
Gounais moo esperance, et renouce a la mort. 
Da chef des assiegeants la genereuse euvie 
Aupres du gouverneur hautement t'a servie : 
Tu vivras, il l'exige; un dieu consolatenr 
De ce vaillant guerrier fait ton liberateur. 

LA VEUVE. 

11 ne s'informoti point quelle &oit la victime? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Non : l'humanite seule et l'inspire et Tanime. 
Avec quelle chaleur sa pitie , son courroux, 
Son indignation eclatoit devant nous ! 
11 n'auroit point montre d'ardear plus vehementc 
Pour ddfendre uue sceur, ou sauver une amante. 
A de si beaux transports je brulois d'applaudir ; 
Mais aux yeux du bramine a ce point m'enhardir, 
C^toit faire a des coeurs dont le mien se d^fie 
Soupconner l'iriteret que je prends a ta vie. 
Quil est dur de cacher la pitie dans son sein, 
Et de dissimuler pour parottre inhumain ! 
H£las ! l'Europ&n , ne pouvant me connoitre, 
Me voyoit du meme ceil quil voyoit le grand-pretre 
Ah! combien j'en souffrois! Il court au gouverneur; 
A te sauver la vie il a mis son hormeur, 

22. 
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Et sans tes surveillants , daus sa fureur extreme, 
ll viendroit en ce lieu t'en arracher lui-meme. 

LA VEUVE. 

Ah! detourne ses pas; tu connois trop la loi, 

11 ne peut en ces lieux paroitre devant moi : 

Les yeux d'ua etramjer souilleroient la victime; 

De sa seule presence on me feroit un crime. 

Mais peut-6tre en ce jour, quoiqu'il soit mon soatien, 

Ton interet pour moi t'exagere le sien : 

ll a pris ma defense, il suivoit dans son zele 

Un premier mouvement de pitie natarelle; 

Mais cet Europeen , euvoye par son roi , 

IS'a-t-il pas d'autres soins que de penser a moi? 

Peut-il prendre ma cause et ne pas me connoitre? 

(apart.) 
DVilleurs puis-je accepter? Un seul mortel peut-e'tre.. 

LE JEUNE 91AMIHB. 

J'ai vu l'instant, te dis-je, ou, pour Fhumanite, 
Des lois deThonneur meme il se fut ecart^ ; 
Oui , pret a tout oser, pret a rompre la treve, 
Plutot que de souffrir que ton bucher s'eleve. 
Aux transports vertueux de sa noble fureur, 
Je prenois t'lnde entire et nos lois en horreur. 
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SCfcNE V. 

FATIME,LA VEUVE, LE JEUNE BRAMINE. 

FATIME. 

Vous n'avez point, madame, a c rain d re la presence 

Du chef des assiegeants qui prend votre defense, 

Et n'ayantpu vous voir, ni meme l'esperer, 

11 ne vous cherchera que pour vous delivrer. 

Mais contre la rigueur d'un usage barbare, . 

Trop haatement, pour sous, ce guerrier se declare. 

Ce heros dans ces lieux n'est point en surety : . 

J'ai vu le fanatisme, et ce peuple irrite; 

Le bramine, jaloux de garder sa vie time, 

Contre cet etranger lui-meme les anime; 

II le peintdans nos murs comme un monstre odieux, 

L'ennemi de nos lois, I'ennemi de nos die ux. 

Je crains de ces clameurs quelque suite sanglante. 

( aujeunc br amine. ) 
Engagez-le a cacher l'appui qu'il vous presente; 
Ou les soins du guerrier qui vous sert aujourd'hui, 
Peut-etre vains pour vous,' vont tourner contre lui. 

LA VEUVE. 

Eh quoi! malgre la treve, il periroit, Fatime! 
J'ai trop tarde, sans doute, a livrcr la victime. 
Je cours de mon bucher ordonner les appr&s. 

FATIME. 

O ciel ! qu'allez-vous faire? 

LE JEtJNE BRAMINE. 

Et je le souffrirois! 
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LA VEDVE. 

Voyez a quels perils mon interet t expose : 

11 peut perdre la vie, et j'en serois la cause. 

Je c rains pour lui Tappui qu'il daigne me prater ; 

Quel que soit son secours, je n'en puis profiter: 

Mais si je me dlrobe au* sotns de son courage , 

Je dois le garantir d'un peuple qui 1* outrage, 

De tous ces furieux d^tourner le poignard, 

Et mettre entre eux et lui mon bucher pour rempart 

LE /EUNB BRAMINE. 

Tpo danger fait le sien : ma sosur, consens A vivre, 
Et ce peuple aujourd'hui cesse de le poursuivre. 

LA VEDVB. 

Mop tr£pas le serf mieux, et je cours a la mort 
Autant pour le sauver que pour remplir mon sort. 
On ne me verjm point, en prolongeant ma vie, 
Favoriser raoi-meme une aveugle furie; 
Oui , mon coeur va repondre a la grandeur du sien : 
Je vole a son secours, comroe il voloit au mien. 

SCfiNE VI. 

LE JEUNE BRAMINE, FATIME. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ne. I'abandonnez pas : pour chercher le grand-prtae, 
Le g£ne>al francais ici va reparoitre; 
J'attendrai ce guerrier, j'obtiendrai qu'auJQurd'hui 
II dissimule encor pour ma soeur et pour lui. 
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SCfeNE VII. 

LE JEUNE BRAM1NE. 

Ainsi le fanatisme aveugle ses victimes ! 
He>oique mortel, plein de transports sublimes, 
Faut-il done pour toi-meme avoir a redoUter 
L.e genereux appui que tu veux nous prater ! 

SCfiNE VIII. 

LE JEUNE BRAMINE, LE g£n£RAL 
FRA.NCAIS. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Seigneur, ou courez-vous? Je merite peut-^tre... 

LE GENERAL. 

Que me v.eux-tu? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Qu'au moins vous daigniez me connottre. 

LE GENERAL. 

jTai vu le chef des tiens, e'est te connoitre assez. 

. LE JEUNE BRAMINE. 

Ah! je differe d'eux plus que vous ne pensez. 

LE GENERAL. 

jQue m'importe? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Je plains le destin deplorable 
De celle qu en ces lieux notre coutume accable. 
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LB 6IHEI1L. 

Au-devant de met pat t*auroiNon envoy*? 
D# Coi tout m'est inspect, et jusqu'a la pitie; 

t.<tiu<*-moi. 

LB JEUNE IliBIHL 

Non , seigneur ; que moo oobw tous vrtck 
Quel puissant suteret m'est inspire par eUe. 
A I* mort qui ('attend voys voules la ravir; 
J» l« %«ui plus que wont, et puis vons y serrir. 

ftmnoiMts en un mot tonte ma destinee: 
J\n rvtrtmvo" ma sceox dans cette infortunee. 

LB GENERAL. 

T« tour! tile? 

LB JBUNB BBAMINE. 

Elle-meme. 

LB GENERAL. 

An Dieu ! s'il est ainsi, 
tartar? , *** dangers en sont pins grands ici. 

LB JBUNB BBAMINE. 

II* I* smit utoins, seigneur. 

lk cixiiAL. 

x Je sais trop votre rage, 
A quelle truants le nom de frerc engage. 

LB JBUNB BBAMINE. 

Ne mo conrondea point, par grace, avec let miens; 
Non, je sais mieux du sang respecter les liens: 
Ma iivur prete 4 perir par des loif inhumaines, 
8ur un bucher! ah dieox! son sang crie en mes veines. 
Four un objet si cher je pourrai tout braver; 
Je sais Buropoen des qu'il raut la sauTcr; 
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Attendez tout de moi, seigneur. 

LE GENERAL. 

Vous Favez vue : 
Est-il vrai qu'a la mort elle soit re*solue? 

LE JEUNE BRAM1NE. 

Vous en seriez surpris , vous en seriez touche. 
A son cruel devoir son ooeur est attache*; 
Devoir d'autant plus dur a son ame asservie, 
Qu on croit que cet hymen qui lui coute la vie 
N'etoit point le lien que son coeur eut choisi. 

LE GENERAL. 

Et celui quelle aim ©it, d'un lache effroi saisi, 
Souffrira sous ses yeux cet horrible spectacle i 
A la mort d'une amante il nose mettre obstacle ! 
Son sort me touche r moi, qui lui suis etranger; 
Comme homme seulement je viens la proteger. 
Le lache! que fait-il? qu'est-ce qu'il appre'hende? 
Comment peut-il souffrir qu'un autre la.dtfende? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Sans derate ea d'autres lieux le ciel Fa retenu. 

Mais qu'avec mes destins mon cceur vous soit connu : 

Autant que je le puis, je repare l'injure 

Qu'en ce climat barbare oo fait a la nature; 

Loin d'exhorter ma soeur a subir le trepas, 

C'est moi qui vous cherchois, c'est moi qui sur vos pas 

Venois me joindre a vous pour lui sauver la vie. 

J'ai tout tente pres d'elle, et ne Fai point flechie; 

Mais je suis trop heureux, dans ces moments d'effroi, 

Puisqu elle trouve en vous m^ne inte>et qu'en moi. 

Vous A tes ne sensible, et le ciel nous ordonne 
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De sauver, s'il se peut, des jours qu'elle abandono*; 
Arrachons Lanassa... 

LE GENERAL. 

La foudre m'a frapp£! 
■Quel nom ! 

LE JEUNE BRAMINE. 

Quel cri , seigneur, vous est done echappe? 

LE GENERAL. 

Lanassa la victime! 

LE JEUNE BR A MINE. 

Elle vous est connue? 

LE GENERAL. 

Lanassa pour moarir dans ces lieux retenue I 
Et j'ignorois roes maux, je venois de si loin* 
Pour etre de sa mort rinfortune temoinl 
Je veux la voir. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Seigneur... 

LE GENERAL. 

J'y vole a Vinstant meine, 
Veux-tu done que je laisse immoler ce que j'aime? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Vous l'aimeriez? qui ? vous ! 

LE GENERAL. 

N'arrete point mes pas, 

LE JEUNE BRAMINE. 

D'imp^netrables murs ne vous permettront pas... 
Et la treve interdit, seigneur, la force ouverte. • 
Qui , ce seroit courir vous-merae a votre perte: 
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Gallons point rendu* value par d'aveugles transports 
Les prodiges qu'ua dieu fait pour nous sur ces bords. 

LB OBNBR4E.. 

Eh ! que penx-tu ponr elie en ce peril extreme? 

LB JEUN'E BHAMINE. 

ll est «« souterrain cache dans ces mors meine, 
Et par ou Ton ma dit qWune femme autrefois 
Fat soustraite a prix d'or a la rigueur des lois : 
11 repond daas ces liewx a cette fosse ardeote 
Ou doit s'easevelir ia victime innocente ; 
Et par d"a«tres detours a la mer il conduit. 
Bientot la treve expire , et le menrtre la suit ; 
Si le bramiae altier presse le sacrifice, 
Au defautde la force employons I' artifice. 
Moi du sein de ce temple avec vous au-dehors, 
Le ciel, c'est men espoir, va servir nos efforts. 

LE«BNMAL. 

St pees, et si loin d'elle ! ah ! chaque jastant me tue. 
Je frissoane d'horreur; men oreille ^perdue, 
Dans des feux d^vorants, croit entendre sea crts. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ah, seigneur ! commander encore a vos esprits. 
Redoutez aujourd'hui ce zele fanatique, 
D'ou sortiroit bientot la revolte publique ; 
Avec nous, dans ce temple, on sait votre entretiea; 
Les esprits souleve* n'ecouteroient plus rjen. 
Pour tamver Lanaesa queJque soin que je prisse , 
Vous-meme vous feriea pcesfier Je aacrifioe. 
Regagnez votre camp, pour Lanassa, pour vous; 

33 
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Derobez-vbus sur-tout a de perfides coups. 

LB GENERAL, 

Eh bien ! je veux t'en croire, et suis sans defiance: 
Mais de ton zele ici pour premiere assurance > 
VieDs done chez le grand -pretre abjurer devani moi 
Le ministere affreux qu'il n'a commis qua toi. 

LE JEUNE BAAMrNE. 

Que dites-vous? Non, non; il me faut, au contrairc, 

Feindre encor de garder ce fatal ministere : 

11 seroit aussitot remis en d'autres mains. 

Le delai nous sert mieux contre des inhumains. 

LE GENERAL. 

Je cede a tes raisons ; ton zele me rassure. 
Je servirai l'amour; cours servir la nature. 

LE JEUNE BR AMINE. 

Ma soeur me resistoit; mats je.vais l' in former 
Quel bras en sa faveur aujourd'hui va s'armer. 
Le grand-pretre s'avance; adieu, seigneur; je. tremble 
Que le barbare ici ne nous surprenne ensemble; 
Adieu, compfez sur moi. 

SCENE IX. 

LE GtiNtfRAL FRANgAIS, LE GRAND 
BRAMINE. 

LE GENERAL. 

Vas-tu done la chercher? 
Vas-tu dans ta fureur la trainer au bucher? 

LE GRAND BRAM1NE. 

Profane, crois-tu done que sa vertu constants... 
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LE GENERAL. 

Je n'aurai point en vain retarde ton attente. 

LE GRAND BRAMINE. 

Quand tu vois que son sort et meme ses souhaits... 

LE GENERAL. 

Son sort d'elle et de toi depend mains que jamais. 
Le dessein que j'ai pris n'est que trop legitime; 
Tu ne connoissois pas le prix de la victime, 
Cruel ! tu l'apprendras. Engage" par ma foi , 
De la treve en ces lieux je respecte la loi ; 
Mais si dans ma fureur je cherche a me contraindre, 
Epargne la victime, ou je vais tout enfreindre. 
Aux transports violents ou tu me vois livre 
Crois que tout est possible, et que rien n'est sacre. 
J'aurai les yeux par-tout: avant que tu l'im moles, 
Toi, cruel! tous les tiens, tes autels, tes idoles, 
Je n'epargnerai rien; mon bras, pour elle armd, 
Sauvera tout son sexe avec elle opprime. 
Parmi les flots de sang quon m'aura fait r^pandre, 
Je l'enleve au travers de cette ville en cendre ; 
Et, vengeant les malheurs que ta rage enfanta, 
On chercheraja place ou ton temple exista. 

SCfeNE X. 

LE GRAND BRAMINE, les bramines. 

f 

LE GRAND BRAMINE. 

Quel est done cet exces de demence et de rage? 
Jusquau pied des autels Finsolent nous outrage. 
De la religion il attaque les droits ; 
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Pour sauver la vie time il ve*t ckanger nos lois. 
Ne perdons point de temps, •cartons la terapete 
Que dis-je , l'ecarter? tournon»-la sur sa tete; 
Et par sa parte, ami*, rangeon* avec eclat 
Nos usages , nos loia , et ee temple, et 1'etat. 
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ACTE CINQUIEME. 

Le theatre represente le parvis de la pagode ues bra mines, 
entoure' de rochers; un bucher est dresse a a milieu de la 
place; on voit au loin la mer. 



SCfiNE I. 

LE JEUNE BRAMINE, FATIME. 

FATIME. 

Oii portez-vous vos pas, et quel soin vous anime? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ma soeur n'a plus d'appui, tout est perdu, Fatimc. 

Vous avez cette nuit entendu vers le fort 

Quels eclats ont soudain retenti sur le port : 

Des traitres, corrompus par les dons du brain ine-, 

Sur la flotte ont porte* la flamrae et la mine , 

Et dn camp aux vaisseaux, volant a leur secours, 

Leur chef dans ce desastre a termini ses jours; 

L'escadre europeenne, a demi consumee, 

De scs tristes debris laisse la mer semee, 

Et sur quelques vaisseaux tout le camp remonte, 

D'une fuite rapide , au loin s'est ecarte. 

FATIME. 

▲in si toute espe>anc« est pour jamais detruite ! 

*3, 
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IE lEUNt BRAHINE. 

De cet ^Tenement voyez deja la suite ; 
Le bucber est dresse\ 

FATIME. 

Quel spectacle d'horrewrf 

LE JEUNE BRAMINK. 

Od va me commander d'y conduire ma sceur ; 

Mais avaot d'ob&r , de me separer d'elle, 

Dut foodre sur ma tete une foule cruelle, 

Loin d'etre de sa inert le ministre odieux, 

II faudra que moi-meme on' m'immole en ces lieux.. 

FATIME. 

Et loin (Telle an moment... 

LB JEUNE BRAMINE. 

Sa prudence inquiete 
M'int&rdit avec soin Faeces de sa cetratte» 
Tant elle a craint mon zele, et sur-tout left secours 
De cet European qai protegeoit ses jours ! 
Conrez vers elle encor, portez-lui la priere T 
La resolution , le desespoir d'un frere. 
Fa time, assurez-la que de tout mon effort, 
Aux yeux du peuple entier, j'erapectoerai sa mortt 

SCENE II. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Dane «n si beau dessein cet etranger auccombe ; 
Ma deplorable sceur dans 1'abyme vetombe. 
J'esperois que son cceur, qui me brave aujourd'hut , 
Balanceroit au moins entre la mort et Jui. 
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Cruelle! avec transport je courois pour t'apprendre 
Que le bras d'un amant s'armoit pour te defendrel 
Heureuse maintenant d'ignorer quelle main 
Te pretoit un secours que le ciel rend si vain ! 

SCfeNE III. 

LE GRAND BR AM USE, LE JEUNE BR AMINE, 

PEDPLE INDIEN. 
LB GRAND BRAMINE. 

Peuples, soyez en paix ; c'est woi qui vous detivre 

De ces Europeans ardents a vous poursuivre. 

Une fois dans la ville entres victorieux, 

lis y changeoient nos mcsurs , ils en chassoient nos dieux. 

Pour mieux executor le dessein que j'acbeve, 

J'ai devance l'instant qui terminoit la treve; 

Mais si j'^tois rfduit k cette extremity , 

J'accordois la justice et la necessite. 

Voyez nos ciioyens immoles sur ces rives; 

Cest du pied de ces murs que taut d'ombres plaintive* 

Semblent en se levant m'avouer de concert 

Du coup inattendu qui les venge et vous sert. 

J'ai vu de vos esprits la rtvoHe soudaine, 

Au premier bruit seme que d'uoe main bautaine 

Le chef des assiegeants pretendoit arracber 

Une fidele veuve aux bonneurs du bucber; 

Brama, qui la protege, et dont flnde est cherie, 

Raffermit la coutume en sauvant la patrie; 

II repousse par moi d'audacieux mortels , 

II conserve vos murs, et venge vos autels. 
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[aujeune bramme.) 
C'est vous que j'ai charge* d'amener la victime; 
Allez, ne tardez pas. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Qui? moi! qu'apres ton crime, 
Soumis a tes fureurs, je coure la chercher ! 
Que je traine une femme a ce fatal bucher! 
Tu violes la treve et ces lois mutuelles, 
Ce droit des nations an fort de leurs querelles ; 
Et, lache incendiaire, odieux destructeur, 
Tu voudrois me paroftre un dieu libe>ateur! 
Ah ! lorsque ta fureur et ta haine couverte 
Du chef de ces Francais pr£cipite la perte, 
Connois-moi tout entier, et sache qu aujourd'hui, 
Pour sauver Lanassa , je me joighois a lui. 

LE GRAND BRAMINE. 

Qu'entends-je? tu formois une trame si noire, 
Et m'oses in Salter, toi, traitre? 

LE JEUNE BRAMINE. 

Et j'en fais gloire. 
Je l'&ois envers toi , non com me toi , cruel , 
Pour commettre le crime a 1'ombre de l'autel; 
Je l'&ois pour sauver d'une mort effroyable 
Un sexe infortune* que ta coutume accable. 

LE GRAND BRAMINE. 

Vois done ou fa conduit une folle pitie : 
Tu livrois ton pays ! 

LE JEUNE BRAMINE. 

J'en sauvois la moi tie, 
La moide* la plus foible et la plus malheureuse; 
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Celle que poursuivoit une loi nonstruense ; 
Celle qu en ton* les temps, d'un si cruel accord r 
Notre sexe opprima par le droit du pins fort; 
Celle pour tan t qu'on voit, a bos destins unie, 
Nous aider a porter les peinea de la vie, 
Et dont le charme iane, toujours victorieux, 
Par-tout adoucit f homme , excepte dans ce* lieux. 

LE GRAND BRAMINE. 

Effroyable blaspheme, outrage inconceyable ! 
Brama ne tonne point sur ta tete coupable ! 

LE JEDNB BRAMINE. 

Ta ne sais pas eneor ee que j'osois ici, 
De quel crime a tes yeux je suis encor noirei; 
En sauvant Lanassa, je senrois la nature; 
La victime est ma s<but. 

LBCR1NB BRAMINE. 

comble de l'lnjure! 

LE JEUNE BRAMINE. 

Sur la ferocite" d'un usage odienx, 

Sur daffreux prejuges que n'ai-je ouvert ses yeux? 

LE GRAND BRAMINE. 

De nos lots , de oos moeurs , tu te faisoia le juge ; 
Tu veux sa honte ! un frere ! 

LE JEUNE BBAM1NE. 

Un ▼ertueux transfuge , 
Qui brule de sortir et pour jamais d'un lieu 
Ou dune loi de sang i\ fait le desaveu. 
Oui, harbare, a la mort j'ai voulu la soastraire: 
Pour la sacrifier je ne suis point son frere; 
Je le suis pour Farmer, pour etre son soutien ; 
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Le ciel me fit un coeur bien different da tien. 
J^risse sur ces bords ta coutume cruelle ! 
Je connois la nature , et je ne connois qu'elle. 

LE GRAND BRA MINE. 

(aun autre bromine.) (aujeune bromine. ) 
Amenez la victime. Un autre plus soumis 
Va reraplir cet emploi que je t'avois com mis. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Va , si j'ai dans ce jonr un reproche a me fa ire , 

C'est d'avoir accept^ ce fatal ministere, 

De t'avoir ob& , de t'avoir ecoute ; 

Je rougis du respect que je t'avois porte, 

De mon humble reserve, et des doutes timides 

Dont j'avois combattu tes le9ons homicides. 

Peuples , c'esl devant vous que j'abjure a jamais 

Vos coutumes, vos lois, vos solennels forfaits: 

Ma raison par vos moeurs ne peut £tre obscurcie, 

Ni.mon instinct change^ ni mon ame endurcie; 

Malgre* 1' opinion , malgre sa cruautl, 

Le sentiment l'emporte , et mon coeur m'est reste\ 

LE GRAND BRAMINE. 

Impie! Ah! Lanassa, condamnant ton audace, 
A la mort d"elle-meme avance dans la place. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Oui, par les droits du sang, meconims sur ce bord, 
Jempecherai ma soeur de courir a la mort. 
Arretez, inhumains qui formez son cortege, 
Et, par ma foible voix quand le ciel la protege, 
Aux horreurs de son sort ne I'abandonnez pas: 
Devez-vous plus qu'un frere exiger son trepas? 
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SCfeNE IV. 

LA VEUVE, suivie de ses parents; LE GRAND 
BRAMINE, LE JEUNE BRAMINE, peuple 

IND1EN. 

la veuve, dgaree. 
Ou suis-je? oil vais-je? Dieux ! autour de moi tout change. 
Qui m'a pu transporter sur les rives du Gange ? 
Quel fantome voile, ciel! je vois s'approcher?... 
Fuyons! Il me saisit! il m'entraine au bucher! 
II se decouvre! Arrete, epoux impi toy able. 

LE JEUNE BRAMINE. 

Ne meurs plus pour sauver un guerrier secourable, 
Ton appui, ce he>os... 

LE GRAND BRAMINE. 

Est tombe sous mes coups. 

LE JEUNE BRAMINE. 

11 venoit f arracher... 

LA VEUVE. 

De qui me parlez-vous? 

LE GRAND BRAMINE. 

D'un chef audacieux, aujourd'hui ma victime. 

LE JEUNE BRAMINE. 

De ton 6er defenseur, d'un guerrier magnanime. 

la veuve. 
D'un guerrier! Eh! pourquoi m'offroit-il son secourss 
Pour qui s'empressoit-il de conserver mes jours? 
Quel est-il ce he>os si g^nereux , si tendre, 
Qui ne me connoit pas, et qui m'ose deTendre, 
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Que mes malheurs ici touchent si puissamment ? 

Les Franfais ont-ils tout le coeur de mon amant ? i 

LE GRAND BRANINE. | 

Quel mot prononcez-vous? qu avez-vous ose dire ? 
Ne sortirez-vous point de ce honteux desire? 
LVun indigne secours j'ai su vous d£livrer, 
Oubliez un profane. 

LB JBUNB BRAMINS. 

Ah ! tw dais le plearer. 

LA TEDTI. 

Le pleurer ! eh, qui donc?0 douieaur qui me sue ! 

L£ JEDMi BRAMINE. 

11 est mort pour toi seule et presque sous ta vue. 

la veuve, ollant vers it b&cher. 
Qu on allume les feux, je ne sens plus d'effrot ; 
Le trepas mainteuaut est not boaheur pour moi. 
A l'aspect du b&cher doat je serai la proie, 
Le d&espoir me daaoe ime torte de joie. 
Mourons. 

LE JBUME BRAMINE. 

Peux-tu , oruelle... ? Ah ! quel horrible insui 
Ton frere est a tes pieds. 

X.B GRAND B RAMI ME. 

Votre apoux vous attend. 

LB JIUME BR AM 1KB. 

Ma soeur ! 

LA V9VT*. 

Laiftse-moi, di*-je. 

LB GRAHB B* AMINE. 

v Art&ex est intpie. 
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LE JEUNE BRAMINE. 

)ui de vous deux, c rue Is, a plus de barbarie? 
Les bromines la separent de sonfrere; elle monte sur 

le bucher.) ~ 

LE GRAND BRAMIN*E. 

")uel bruit se fait entendre? 

LE JEUNE BRAMINE. 

On penetre en ces lieux. 

LE GRAND BRAMINE. 

Ai-je perdu mes soins? 

LE JEUNE BRAMINE'. 

M'exaucez- vous , grands dieux? 

LE GRAND BRAMINE. 

O revers ! 

LE JEJUNE BRAMINE. 

O bonheur ! 



SCENE V. 



LES ACTEURS PRECEDENTS; LE G £ N £ It A L 

F R A N Q A I S , hlatete de ses troupes. 

le general, montant sur le bucher. 
Lanassa dans la flamme ! 

LE GRAND BRAMINE. 

Notre ennemi vivant! 

LE GENERAL. 

Courons! Vivez, madame. 

LA VEUVE. 

Qui m'arrache a la mort? 
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LE GENERAL. 

Idole de moo cceur ! 
Lanassa! 
la veuve, jetant un cri de surprise et dejoie dans les 

bras du general frangais avant de le nommer. 

* Montalban ! toi mon libe>ateur? 

LE GENERAL. 

Qui, c'est moi qui t'arrache a cette mort funeste. 

LB JEUHE BRAMINE. 

C'est voas, seigneur, c'est vote! Double favcur celeste' 
Vous vivez, je vous vois! grand* dieux! qui fauroit cru 

LE GENBRAL. ' 

Le bruit de mon trepas par mon ordre a couru. ! ft «* 
Un golfe abandonne* nous a servi d'asile ; 1 s • ' ■ 
Et par le souterrain. nous entrons dans la ville, • '*' 
Tandis qu'une autre troupe est maitresse dn fort. 
Ciel! un moment phis lard, quel eut Ite* mon sort! 
Ainsi, 1'obscur sentier que , dit-on , l'avarice 
Ouvrit pour de>ober une femme au supplice, 
En un meme dessein , ici plus noblement , 
♦Sert mon roi, les Francais, ton frere, et ton amant. 
Trop heureux sur ces bords d'employer la surprise 
Pour £pargner le sang dans la place soumise! 

( au grand bromine. ) 
Toi dont le ciel confond les complots et les vceux, 
J'ai su de ta fureur 1'emportement honteax; 
Ton crime etoit d'un lache et n'a rien qui m'etonne; 
Mais, Francais je* l'oubite , et vainqueur je pardonne : 
Je te laisse le jour, meme apres tes forfaits. 
Soldats, que de ces lieux on l'eloigne a jamais. 
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SCENE VI. 

LE GENERAL FRANgAIS, LA VEUVE, 
FATIME, LE JEUNE BRAM1NE, le 
peuple indien, OFFICIERS FRAN(AJS, 

SOIDATS, PAAENTS DE LA YEDVE. 
LA VEUVE.. 

C'&oit vous, Montalban , qui preniez ma defense ! 
C'etoit vous dont j'ai cipint, dont j'ai fui la presence! 
Pour sauver Lanassa, quel dieu vous a sauv£? 
A! .'. le jour m'est plus cher par vos mains conserve! 

quel )rix me doit»£tre et ma vie et la v6tre ! 
Jt vivrois moins heureuse a vivre par un autre. 

LE JEUNE BBAM1NE. 

Digne prix de vos soins, vous ne croyiez d'abord 
Ravir qu'une inconnue aux horreurs de sa mort, 
Et le ciel vous devoit la faveur e*clatante 
De retrouver en elle et sauver une amante. 

la veuve. 
Cher Montalban ! 

le general. 

Partage , apres tout notie effroi , 
Taut de reconnoissance entre ton frere et moi. 
Vous, peuples, respirez sous de meilleurs auspices : 
Des faveurs de mop roi recevez pour pr^mices 
L'entiere extinction d'un usage inhumain. 
Louis pour l'abolir s'est servi de ma main : 
En se montrant sensible autant qu'il est ne" juste, 



a6o LA VEUVE DU MALABAR. 

La splendeur de sod regae eti tlevient plus anguste. 
D'autres chez les vaiiicus portent la cruaute, 
L'orgueil, la violence; et lui, l'huraanite. 



FIN. 
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